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t U. DIVISION, I.Dialogiu, 

tous les Ph 'tlojopkes , c*e(i lui qui a raifon- 
fié le plus lolidémcnt du SOUVERAIN 
B lE N. Les Objets extérieurs ne peuvent 
r.oHs rendre heureux j ^ font ordinaire^ 
ment des four ce s de Chagrin. Le folide 
bonheur ne fe trouve que dans la tran- 
quilité d'efprit. Perjonne ne remplit mieux 
qu'un bon Clirêtien , l'intention Morale 
Philofophique- Epicure. 




HedoniüS. [LeV ol uptueux .] 

S P U D E L) s. [Le Sobre] 

eHonius. A qui en veut mon bon Ami 
Spudéc? A quel gibier chafïe-t-il? 
Vous voila tout entier fur vôtre li- 
vre; & je vous voi marmoter quel- 
que ciiofe entre vos dents. 

Spudeus. EffeôHvemcnt , Seigneur Hedon 
Je fuis à la chalTe ; mais Je ne fais que 
chafler ; & Je ne prens rien. 

Hedonius. Quel bon livre avez vous là? 

Spudeus. Les Dialogues de Cicéron , de 
Einibtis bonorum , De la Fin des Biens. 

Hedonius. Ne valoit il pas beaucoup mieux 
-chercher le commencement du Bien que d’en 
chercher la fin ? ' ' ■ • 

Spudeus. Oui , mais Cicéron apqlle la fin 
du bien., un bonheur abfolument parfiut ; une 
félicité fi accomplie, que celui qui une fois 
y fera parvenu, fera au comble de fes fou- 
haits , & n’aura plus rien à i^efircr.. 

Hs-" 
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Le Vrai Epicurïi-sm’e. 5 

Hedonius. l’Ouvrage cft.tres favant, & 
.fort bien écrit : Mais croïez vous y avoir 
fait quelque profit dans la conoilTànce du 
vrai? 

Spudeu!. Du moins ais-je gagné une 
choie ; c’eft que à prefent je luis encore plus 
incertain fur la ¥IN DU BIEN, que je 
n’étois auparavant. 

Hedonins. C’eft aux laboureurs à difputer 
des bornes & des fins. 

Spudeus. Et je ne me lafle point d’admi- 
rer que , fur une matière li importante , il y 
ait eu tant de combats & de difputes entre de 
grands Perfonnages, entre des Gens qu’on 
jjourroit nommer l’élite & la crème du Gen- 
re Humain. 

Hedonius. La railbn n’en eft pas difficile à . 
trouver : c’elt que l’Erreur efi: féconde ; c’eft 
imc Source cmpoïfonuéc qui fe partage en 
une infinité de ruifleaux. Au contraire : La 
Vérité efl: une, fimplc, & confifte dans l’in- 
divifibilité. D’ailleurs tous ces Philofophes, 
avec leur génie vafte & pénétrant , ignorent 
la racine , le fond , le Principal du Souve^ 
ram Bie». Ainli, parlant en aveugles là 
defliis, ils devinent, ils conjeél:urent& ne la- 
vent ce qu’ils dilènt- Mais à vôtre avis, 
quelle opinion eft la meilleure, quel fenti- 
ment approche -le plus du but ? 

Spudeus. Quand je lis les réfutations , - 
faîtes par Cicéron: chaque Sééle me dé- 
plaît & me paroit ridicule : lorlque cet 
Orateur favorife & foûtient un parti ; je ne 
iài j?lus où j’en fuis j & je deviens tout à fait 
' A a Pir- 
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4 II.DIV ISION. I.-Dialogue, 

Pirrhonicn. Il ilic fembic, néanmoins, que 
les Stoïciens font ceux qui s’éloignent le 
moins de la Vérité. Après eux je donne le 
premier rang aux Peripateticiens. 

Hedomus. Et moi je tiens pour les Epicu- 
riens ; c’ert de toutes les Ecoles de Morale 
celle qui eft le plus de mon goût. 

Spndeus. Cependant, il n’y en a point qui 
foit plus univerfellement condamnée : tout 
le Commun fe fouléve & fe gendarme con- 
tre cette opinion là^ 

Hedomus. Oui; & ce Commun là n’eft 
qu’un tas d’ignorans qui font très mal inftniits 
de la chofe ; & qui ne conoiflent guère ni la 
doctrine d’Epicure , ni fes moeurs. Mais 
mettons à part toute prévention odieufe, que 
ce Philofophe ait été tout ce qu’on voudra: 
examinons un peu le fond de fon Principe 
fur le Souverain Bien; Epicure place le Bon- 
heur de l’Homme dans la Volupté: félon 
lui , la V îc la plus heureufe eft celle où le 
Plailîr domine le plus , & où le Chagrin fè 
fait le moins fentir : n’cft ce pas le fuc & la 
fubftance de l’Epicureifmc 
Spudeus. Cela'cft vrai. 

Hed'jmus. Or que pouvoir on avancer, 
non feulement de plus vrai, mais meme de 
plus pur & de plus faint } 

Spudeus. Quel fçandeleux' Paradoxe ! Hc 
quoi ! Ils crient tous que vôtre grand & di- 
vin Epicure a abruti la Condition Humaine; 
& qu’il a philofophé plûtôt en Cochon qu’en 
Animal Raifonnable? 
liedonins. Je le fai; mais ces Gens là* s’a- 

bufent 
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bufirnt groflicrement dans les termes. Si nous 
voulons, prendre la Morale d’Epicure dans 
ion vrai Icns, il n’y a pas lur la Terre de 
meilleurs Epicuriens que Ceux qui vivent fé- 
lon les Loix de la Pieté Chrétienne. 

Spudeus. J’aimerois mieux les comparer 
aux Ciniques. Car enfin , les bons Chré- 
tiens domtent la Chair par le jeûne & par 
d’autres Macérations ; ils s’affligent de leurs 
péchez, & en font pénitence : ils font dans 
l’abaiflcment ; où leur CompafTion pour les 
Malheureux les jette eux mêmes dans l’in- 
digence; les Puilfans & les Riches les tien- 
nent dans l’oppreflion;prefquetous les Mon- 
dains fe moquent d’eux. Si donc la '\'^olup- 
té fait le bonheur, vous m’avoürez qu’il n’y 
a point au Monde de genre de vie , plus 
oppofé au plaifir , que le vrai Chriftianifme- 

Hedon'iHs, Admettez vous l’autorité de 
Plaute i* C’eftdans fa M'»Jïellaire , Aét. 3. Sc. 

1. V. 6. 

Spudeus. C’eft félon : Quand ce fameux 
Comique moralife jufte, je fuis pour lui: 
fi non, je le laifiè pour ce qu’il 'vaut. 

Hedonius. Ecoutez donc la Sentence d’un 
Efclave parfaitement fcélérat ; Sentence, 
pourtant, plus Sage & plus fucculentc que 
tous les Paradoxes des Stoïciens. 

Spudeus. Voîons. 

Hedonius. Nihil ejl miferius quam animui 
Jibi coMpius : Jl n'y a rien de plus infuportabU 
que le reproche de la conjcience. 

Spudeus. Je reçois la moralité; elle eft 
bonne & vraïe, mais que concluez vous delà ? 

A 3 lle^ 



# II: DlVISIOVr. I. Dialogue-, 

Hedor/tus, S’il n’y a rien de plus mîfcrfl- 
blc qu’une confcience qui reproche ; ergo , 
Kicn n’eit plus heureux qu’une conlcience 
<jui n’a rien à fe reprocher.. 

Spudeus. La conlëquence eft jufte: mais 
en quel païs trouverez vous un Mortel qui. 
dans le tond de l’aine , ne fe fente aucun, 
mal > 

Hedoiûfts, J’entens par mal ce qui attire 
la colere de Dieu fur l’Homme, & ce qui 
nous prive de fa grâce. 

Spudeus. Combien y en a-til qui ibient. 
cxcints de cette elpéce de mal-là ? 

iiedoïsius. Oui ; mais je mets du nombre 
ceux qui s’en font purgez & guéris: car. 
ceux qui , par la lelîîve des larmes , par 
le nitre de la pénitence , & par le feu de la^ 
Ch/arité , ont effacé les taches du Crime ,, 
non feulement le péché ne leur fait plus, 
de mal ; mais même fouvent il leur, eft le; 
fujet d’un plus grand bien.. 

Spudeus. Je conoiflbis bien les effets de, 
la leftîve&du nitre: mais je n’avois jamais^ 
oui dire qu’on ôtât les taches avec le feu. 

Hedonius. yous êtes donc bien neuf dans, 
le monde , mon Ami: donnez vous feule- 
ment la peine d’entrer dans \t.Laboratoire' 
d’un Orfevre ; vous verrez fi ce n’eft pas a- 
vec le feu qu’on purifie l’Or. Il y a même 
une certaine toile de lin ‘ qui , quand 

on 



ï Voici > ce que Pline 
dit de cette laie & cu- 
lieufe efpece de lin , 1. 19- 
C i> InvtntHm j*m cjl 



que tjMoii ignittts non ahftt- 
merttur. VivHtn id vacant , 
ardtnttijtte in focis convi- 
viornm ex eo vidimm map- 



Digilized by Google 



LeVraiEpicorïismë. 7 

OTi la jetfe dans le feu, loin de fe confu-- 
mer , en devient plus belle : il n’y a point 
d’eau qui puifle faire le même etiet; & c’elt 
pourquoi ils apellent ce lin la, le U» vif. 

S^udeHs. En vérité , vous m’apportez ici 
un paradoxe plus parad)xoîeron ' que tous*- 
les paradoxes des Stoïciens; voila bien dit 
Paradox âge, comme vous voiez, peut on donc? 
nommer voluptüeufe la vie de ces Gens là' 
que le Sauveur apellc Biot-heureux , par la 
raifon même qu’ils vivent dans l’afflictioni 
& dans les pleurs? 

Hedontus. Le monde s’imagine fauflèment 
que les bons Chrétiens font dans les larmes? 
mais dans le vrai , ils joüiflènt conftam-- 

menfi: 

faty /ordihm erujlii , fple~\ dant les oif/qmes dts T^ois -, .y 
dt fentes majis rj'nt , ^teatn'.ccs ehemifet mortu/tires tp4i~ ‘ 
pojfent aijuts. inde , remment bien confuis du meme 

funèbres tunicit corporis fei - 1 fit > conferverit fcpare'ment Is 
vilUm ab rtiiefuo fieparantl cendte du eadhvre T{vï/tt r- 
einerc. Najciiur in de fiertés a- de celle du Bûcher, Ce lin là- 
duftisepue fiole Indi<e » ubi vient aux Indes dans des' 
non cadunt imbres , inter di- lieux deferts ir bruJex. die- 
rat fisrpentes : ajfiUeficit ejue fioleit , parmi eTheribles fier- 
n)tvere ardenio •, rarum in- fens', dr tu il' ne pleut jet-- 
ventu ; dijfictle textu propter mais : cette nerveilleufie pr»^ 
hrevitatem On a trouvé auf- duilion de ta Terre , ^aca/nm 
fl à prifient une ejpcce de lin tume à vivre en brûlant j: 
ne fie confiunie point dans le lin efl fort rare dr le' tijfia 
le fieu •. on Papelle le lin vif. en ejb difficile, parceepue le 
J’en ai vu des napet de fieftin, brin efil court. 

^ut bruloient dans le feu i & I Paradoxe ; ce mot li" 
qui , quand la faleti étoit flgnifiéi admirable, & cC' 
Otée ; faroififibiera plus nettes qui eft contre l’opinion'- 
ér plus belles, que fi on les commune, Paradoxoïeron 
avilit lavé avec quelque forte ce terme- là veut 
d’eau qtte et fût. On i’rn admirable, 

Çtn ptttr chtmifif fmébrc,] ... ; 

- A- 4,- 
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8 IL DIVISION. I.DUlegury 
ment d’un plaifir délicieux ; ils font , com- 
me dit le Proverbe , tout frotez de miel; & 
ils vivent fi agréablement, qu’auprix d’eux, 
Sardanapalc, ' Philoxene, Apitius, & tous 
ceux qui fe font diftinguez par un rafinement 
de volupté, ont vécu trilîement & miféra- 
blcment ? 

Spudeui. Ce que vous dites-là eft plus nou- 
veau que croïable. 

Hedouius. Faites en l’eiperience ; &vous 
conviendrez que je n’ai pas exagéré d’un 
mot. Je puis neanmoins, à ce que je croi,, 
vous convaincre que mes propofîtions fout 
fort vraifcmblables. 

Spudeus. Faites cela; je vous en defîc. 

iîedonius. Ouida, je le feraianais auparavant 
il faut que vous m’accordiez quelque chofo,. 

Spudeus. Süitimais à une condition;c’eft que 
vous ne demanderez rien que de raifonnable. 

Heàonlus. Donnez moi le Capital ; & je 
vous céderai l’intérêt. 

Spudeus. Commencez. 

tiedenius. Vous ne difconviendrez pas, je 
croi , qu’il y a quelque différence entre l’A- 
me & le corps. 

^udeus. Pas plus grande qu’entre le ciel & 
la Terre ; qu’entre le Martel & l’ImmorteL 

Hedouius, En fuite; vous m’avoûrez que 
les faux biens ne font pas proprement des biens; 
& qu’on a grand tort de leur donner ce nom-la. 

Spudeus, Ils ne font pas plus des biens,. 

que 

1 Saidunapale & Api- la Gouimandifc, plutôt 
tîus furent tous deux per* que les délices de Philo- 
dus de luxe, Touchamlxé^c , voïcx Plutaïque.. 
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que les ombres font des corps ; ou que les 
prefliges des Enchanteurs , & les lllufions 
des fonges font dès realitez. 

Hedonius. Jusque’ ici tout va bien ; & 
vous répondez conformément à mes inten- 
tions- Je m’affure que vous m’accorderez 
encore un autre point :c’en: qu’il n’y a qu’uil 
efprit fain qui puiiïè fcntir toute la douceur 
de la volupté. 

Spudeus. Comment pourrois-je le contc- 
fter ? le Soleil incommode celui qui a mal 
aux yeux ; & un homme qui à la fièvre trou- 
ve le vin mauvais. 

Iled'mius. Et , fi je ne me trompe, Epicure, 
lui même, quand , fuivant la calomnie atroce 
dont on l’a noirci dans le Monde, il fe fer oit 
autant plongé dans la volupté fenfuelle & 
grofifiere qu il en étoit détaché ; non Epicure 
lui même, n^auroit pas embrafoé unplaifir, 
qui eût trainè apres foi un tourment beau- 
coup plus grand & beaucoup plus long. 

âpudeus. Je fuis perfuadé qu’il ne l’auroit 
pas fait , du moins , dans fon bon fens. 

Heehnius.VoViS ne nierez pas non plus , que 
Dieu eft le Souverain Bien ; qu’il n’ya rien de 
' plus beau, de plus aimable, de plus doux que lui, 

Spudeus. Il faudroit être plus barbare que 
les Ciclopes , pour en douter. M.ais à quoi 
tout cela revient il.^ 

Hedonius. Vous m’âvez déjà accordé qu’il 
n’y a pas de gens qui vivent plus agréa- 
blement que les âmes pieufes & dévotes ; 
& que l’Impiété, que l’indévotion eft l’état 
le pluj iur ; la çoüdition la plus trifte , la 

A J plltf 



îô TI. DIVISION: 1. Dialogue, 
plus infuportablc qu’il y ait ici bas. 

Spudeus. Si cela eft, je vous ai accordé' 
plus que je nevoulois. 

Mais cequieft bien donné , com- 
me dit Platon, ne doit jamais fe redemander. . 

Spudeus. Je veux donc bien 'en palier par 
là. Je vous prie de continuer. 

, Hedonius. Dites moi, s’il vous plait: une 
petite Chienne, que fa MaitrelTc, qui en 
cû folle , veut rendre heureufe ; & qui , par 
ce fort fortuné , cft nourie délicatement ; 
qui couche dans un Ht mollet ; qui ne lait., 
que joüer & que badiner , cette petite Mor- 
telle ne vit elle pas agréablement? 

Spudetis. Sans doute. 

Hedonius. Une telle condition vous fe-- 
roit elle envie? 

Spudeus. fi donc] me prenez vous pour, 
un chien ? 

Hedonius. Dés là , vous convenez que. 
l’Elfenciel du plailir vient de l’Ame ; & que. 
c’eft la raifon qui en eft la fource ? 

Spudeus. Cela me paroit de même. 

Hedonius. Car en effet , dans la machine or- 
ganique la force de l’amc ell li grande ; que fou- 
vent elle ôtelelèntiment de la douleur extern, 
ne ; quelque fois même, elle change l’amer-- 
tume en douceur. 

Spudeus. N’eftce pas ce que nous voïons 
tous les jours dans les fiévreux d’amour? 
Us prennent plailir à veiller; & le froid le, 
plus rigoureux ne les empêche point de paf*. 
Ipr la nuit à la porte d’une Maitrelïè. 

üedogiuu Quand donc .vous voiéz par ex^ 

' ‘ em-.- 
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emple, un amant jaloux, qui, malgré lai 
bile & la neige , fait fentinelle toute la nuit 
devant les fenêtres de fa belle , faites cette 
refîéxion-ci ; li cet amour fenfuel qui nous- 
eft commun avec les taureaux & les chiens, , 
produit des effets li extraordinaires , com- 
bien doit être plus efficace cet amour célefte 
que l’Elprit du Sauveur opère dans nos cœurs? 
Amour dont effeêtivemeut la vertu, cft lî 
puilfante , qu’il donne des attraits , des char- 
mes à la mort : quoique le plus terrible & le 
plus.eflroïable de tous les objets. 

Spudeus. Je n’entre point dans l’înterieur 
des autres; & je ne me mêle point de ce 
qu’ils fentent dans le fond de l’ame; mais ' 
vous ne m’empêcherez jamais de croire & 
de dire que ceux qui s’attachent à la vraie- 
pieté , font privez de quantité de plaifirs. 

Hedemus. Voudriez vous les nommer? 

Spudeus. Ils ne thelàurilent point ; ils ne ^ 
partagent point les honneurs de ce monde-ci; , 
la bonne chere, la danfe, la mufique, les 
parfums, les ris, les jeux; ne faut il pas 
qu’un bon Chrétien renonce à tout cela ? 

Ileduniiis. Vous ne deviez point citer: 
ici ni les Richelfes ni les Honneurs; loin,, 
que ces Biens qui, pour être recherchez., 
avec tant d’cmprelfemcnt , n’en font pas 
moins faux, donnent une vie agréable; ce • 
font , au contraire , les deux grandes fourçes . 
de l’inquietude .& du chagrin. Pour ces- 
autres plaiiirs que vous avez nommé, &; 
que les Amateurs de la joie & du divertif-- 
fcrneut,. tâchent . de fe. procurer le plus qu’ils > 

• A-dv ‘ p.evi*- 
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peuvent , ne voïe 2 vous pas tous les jdiïrsr^ 
des Ivrognes , des fots & des fous s’épaii- 
eher dans les mêmes plailirs ? 

Spuâeus. Cela eft vrai. 

Hedott'ms. Hé bien ! les preneï vous- pour 
des Gens qui vivent agréablement? 

Spudeut. Puifîè un tel agrément être 1er 
partage de nos cimemis ! 

Hedonius. Par quelle railbn 

Spudeus, Parce qu’ils n’ont point la fantd 
de l’EIpritr 

Hedomus. Si bien donc que vous aîmerieîj 
mieux , n’avoir rien dans le corps , & tenir un 
bon livre, que de vous rejoüir de cette ma-» 
niére là? ' - 

Spudeus. J’aimerois afTurément mieux me 
voir réduit à foüir la terre. 

Hedonîus. Car favez vous la différence 
'qu’il y a entre un avare & un homme ivre ? 
c’eft que le fommcil guérit l’apoplexie pafïà^ 
gere de celui-ci, au lieu que tout le magafîit 
d’Efculape ne pourroit pas fournir un feul 
remède pour la guérilbn de l’autre. Un fat 
ne diffère de la bête que par la figure hu- 
maine;, mais ces Etres que la Nature a fait 
bêtes , font bien moins miferables , que ceux: 
qui fe font abrutis par des inclinations de 
bêtes. 

Spudeus. J’en conviens. 

Hedunius. De plus : négliger, pour l’apa-- 
rence, pour l’ombre delà volupté, les vrais- 
& folides plailîrs de l’Efprit; & par defïus le 
marché , s’attirer des peines effédives & des 
maux réels, à vôtre avis ; Monfieur j efl ce 

agÎF 
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igir fui vaut la faine & droite R-aifon? 

Spudeus. Je croi que non. 

Hedonius. Il dl vrai que ces Gens là n’ontf 
pas la tête obfcurcic par les fumees du vini 
mais l’ainour, la colère, l’avarice, l’ambi-^ 
tion , & toutes les autres palfions déréglées,- 
leur caufent une autre forte d’ivrcflè bcaiw 
coup plus pernicieufe que celle de la bou- 
teille.r Ce Sirus de Térence, dans la Co- 
medie, ' après qu’il a cuvé Ion vin, dit 
de bonnes chofes;il parle en homme rai Ibn-^ 
nable & fenfé: mais un cœur enivré d’une 
palTion vicieufe , combien difficilement re- 
vient-il à foi ? pendant combien d’années l’ar^ 
mour, la colère, la haine, la débauche, le 
luxe & l’ambition éxercent ils leur tir;mnie 
fur ceux qui fe lailTent entrainer à ces mau- 
vais penchans ? font ils rares ces Mortels 
qui depuis la jeunefle jufqu’à l’age décrépit, 
c’eft à dire toute leur vie , n’ont jamais cu- 
vé l’ivrefle de l’ambition, de l’avarice, de 
la débauché & du luxe? Jamais ils ne fe 
font réveillez ; jamais ils ne Ibnt fortis d& 
leur aveuglement. 

SpudiHs. Je n’en conois que trop de ce 
Caradére-là. 

Hedoniur. Vous m’avez accordé que les 
faux biens n’étoient pas des biens ? , . 

Spudeus. Je ne m’en dédis pas. 

Hedonius Vous convenez au (Il que tout 
plailir, qui n’ell pas produit par un vrai bien, 
n’eft pas un vrai plailir? 

S^H* 

i AdclpbeS} ASt. T. Sccjj, 6, 

-, A 7. 
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Spuieus. Je fuis dans cette Morale-Ià. 

Hedonius. Ergo ^ toutes ces choies , après ■ 
lelquclles le Vulgaire court avec tant d’ar-- 
deur , & à Taquilition de qui il fe foucie lî 
peu de facrifier la Confcicnce & l’honneur, 
ne Ibnt pas de vrais biens ? 

Spudexs. J’aquiefce Volontiers , à la confc- 
quence. 

Hedonius. Si c’étoient de vrais biens , ils- 
n’arriveroient qu’aux bons , & ils feroient le 
bonheur de Ceux à qui la bonne fortune les 
envoie. Mais qu’eft ce que la Volupté ? 
Croïez vous que celle qui procédé , non 
d’un vrai bien, mais d’une lîinple illulion, 
d’un phantôme, d’une fauüé ombre de bon- 
heur ; en bonne foi , croïez vous que ceplai- 
lir-là foit un vrai plaifîr? 

Spmdeus. Point du tout. 

Hedonius. Cependant ; l’effet naturel de 
la Volupté, c’ell de nous faire vivre agréa- 
blement. 

Spudeus. Cela eft indubitable. 

' Hedonius. Railbnnons làdefliis : vivre agréa- 
blement,. c’eft joüir des vrais biens: or la 
feule piété eft le vrai bien , puifque elle leu- 
Ic unit l’Homme a Dieu, qui eft la Source 
du Souverain Bien : donc la feule Piété peut 
nous procurer une vie douce & voluptiieufc. . 

Spudeus Je fuis prefque de vôtre fenti- 
ment ; ma converfion ne tient plus qu’à un . 
£let. 

Hedonius, Voïéz à prefent de combien de- 
différences , de quelle longue diftance , font 
éloïgiiez de. la V-olupté, ceux qui paffent 
V tout®. 
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Le Vrai Epicureismeî iç; 
tonte la vie à lui foire la Cour? Première- 
ment ils ont le cœur impur , gâté , corrom- 
pu par le levain des pallions; en forte. que 
toute la douceur qu’ils peuvent goûter, fe 
tourne aulîi tôt en amertume : à peu près- 
comme il ne fe peut pas que la liqueur d’u- 
ne fource infeétée, ne.lbit infipide & mal 
faiiante. . De plus, il n’y a point de vrai 
plaifir que. celui qu’on prend l’efprit fain,& 
le Cœur pur. Par exemple: un honime en- 
fureur ne trouve rien de plus doux que la 
vangeance : mais fi tôt que le feu de la co- 
lère efi éteint ; & que confequennnent , l’efprit 
eft hors de cette Phrénéfie-là , le plaifir fe 
change en douleur. 

Spudeus. Je ne m’oppofe point à tout cela. . 

tie^onins. Enfin, ces plailirs-lâ émanent 
des faux biens : d’où il faut conclure qu’ils . 
ne font que. des preftigues & des illufions. 
Que diriez vous d’un homme qui , par magie 
& par enchantement , s’imagineroit manger , 
boire, danfer.,.rire, applaudir, quoiqu’il ne 
fît rien de tout cela? 

SpudcHî, Certainement, je le traiterois de. 
foû; & je l’eftiinerois fort malheureux. 

lledoMÎHSi Je me fuis trouvé quelquefois à • 
un tel fpéèlaclc. Un certain Prêtre fcco-- 
noiflbit en Gr 'irno 'trc\ il polfédoit l’Art des Pre£^- 
tiges ; en un mot , il étoit forcier , s’il y en a. . 

SpHdetis. Il n’avoit pas apris cela dans les’ 
Livres Sacrez. 

Hedonins. Au contraire : très Sacrez ; c’cftl 
à' dire, très éxécrables. Quelques Dames 
de.la’ Cour. 1 c follicicoieot fouveat à leur donr*^ 

CiSri 



I 
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II.DÎViSlÔÜ. l.ï>ïale^üii 
ber un repas, ne ceffant de lui reprocher' fit 
ielîne & la vilenie. Le Sacrificateur, cé- 
dant enfin à leur importunité, les invite* 
Ces femmes viennent ; & , pour être bonnes 
Adlrices de table ; aparemment aufli , dans 
la vue de ne point épargner l’avarice de leur 
Hôte , elles viennent toutes à jeun. On le 
met en place & en pofture pour manger & 
boire copieufement ; & on pouvoir fe con- 
tenter ; car il y avoit , ou du moins il paroif- 
ibit y avoir de tout ce qu’on peut fouhaiter 
pour la bonne chère, tant en abondance, 
qu’en délicatclié. Nos Dames remplirent 
donc, tout à fait, leur envie ; le repas 
fini, après avoir bien remercié le R/galeur, 
elles fe retirèrent chacune chez foi : mais à 
peine font elles au logis , que leurs entrailles 
crient famine. Que veut dire cela } Quoi 1 
au fortir d’un feftin magnifique , avoir 
faim & foiP II y a là furement du prodige. 
Ènfin , le Miftere de Sorcellerie fut décou- 
vert ; & Dieu fait fi on fe moqua, du bon 
appetit de ces Convives prétendues raflà- 
fiées. 

Spudèus. Avec raifon : il auroît mieux va- 
lu apaifer chez foi fon eftomac , ne fût-ce 
que avec un plat de lentilles , que de nager 
dans des délices imaginaires & chimériques. 

Heiotiîus. Pour moi , je trouve les hom- 
mes beaucoup plus ridicules , qui prefque 
tous, embraflènt la vaine & faulfe ombre 
du Bien , pour le Bien même : car ces 
Preftiges , en quoi pourtant ils font confifter 
toute leur félicité, oc touiQCjut eu raiPe- 

lerie \ 
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Lb Vrai Epicdrbisms» x>7 
lerie; mais en déféfpoir, & en fupplices. 
éternels, 

Spudeus. Plus Je vous écoute , plus Je vous 
donne gain de Caufe. 

Hedonius. Mais çal Suppofbns que ccs 
biens trompeurs foient quelque fois fi con- 
formes à la Nature de nôtre Eipece, qu’ils 
méritent le lîom de Volupté , diriez vous 
qu’un vin où il y auroit beaucoup plus d’a- 
loës que de miel, feroit du vin miellé ? 

Spudeus. Non fans doute Je ne le dirois . 
pas, quand il y auroit un tiers moins. d’a- 
loës que de miel. 

Hedonius. Ou bien , fouhaîterrez vous qu’il 
vous vint quelque mauvaife gale ^ & cela , 
pour avoir le plaifir de vous grater ? 

Spudeus. Non; à moins que Je n’eulïè la 
Cervelle démontée. 

Hedonius. Or tâchez de fupputer en vous 
même; combien il entre d’amertume dans 
ces fauflès voluptez : qu’elles font trop fou- 
vent les trifies & facheufes fuites de l’amour 
impudique, de l’ivrognerie, du J eu ,& de tou- 
tes les palTions déréglées ? Je fopprime ici ,, 
quoique cefoit pourtant- le capital, le remors 
de la Confcience , la dilgrace de Dieu , & 
la terrible menace de la brulure eternelle.. 
Dites moi. Je vous en conjure; eftilunfeul 
genre de ces faux plaifirs qui n’amene avefr 
foi une foule de maux , même extérieurs & 
fenfibles ? 

Spudeus. Quels maux ? 

Hedonius. Mettons aufli à part Pavârîce, l’am- 
bition, la colere, l’orgueuîl,* l’envie vices qui 

d’eux 



IL -DIVISION. I. Dialogue, ' 

4’eux mêmes , font des maux triftes ; rifffe- 
chiflbns fur ceux qu’on recherche principa- 
lement pour le plaifir & pour la volupté. 
Lors que à une débauche Bachique fuccéde 
la hcvre, le mal de tête, la Colique, l’cn- 
gourdiïïcmcnt de l’efprit ; la flétrilfure de la 
réputation , l’afoîbliffement & la diminution 
de la mémoire, les vomiffemens & la ruine 
de l’eftomac ; le tremblement du corps &c. 
Quand, dis-je, tous ces maux-là luivcnt 
' le plaifir excdîîf, l’Epicurien le plus outré, 
dans *le fens du Vulgaire, oferoît il dire que 
la Volupté foit fouhaitable à ce prîx-là ? 

Spudetts. Tant s’en faut : il prêeheroH 
lement que on doit la fuir .'comme la perte. 

He dons HT. Quand de jeunes PuiaJJierSy, 
comme cela arrive ordinairement , ont ga- 
gné cette nouvelle lèpre que quelques uns ,, 
ôpocori^antes , ‘ appellant la Galle de Naples^ 
* une maladie qui les fait mourir tant de fois 
avant de mourir , tramant toûjours de la 
grâce, un cadavre vivant , ces gens-là ne 
vous paroiffent ils pas agréablement JEÿfi-oa- 
ti’Lein. ^ 



I C’eft à dire , rele-f 
▼ant & parlant honnère- 
menc > & comihe avec élo- 
gfc d’une choie excciable âc 
honteufe : quoique pro- 
prement, tp*coriz.cin fignific 
f trier par diminution. 

Z. Un Foëte Anglois , 
nommé Martial « difoit jo- 
liment de cette falemala- 
dicf 



SpH-~ 

Italit terra m!hi patria efl , 
Gallijue parentes, 

GallicHS in ditbio efl Italieus< 
ne vocer : 

Je fuis née en Italte,.de parent 
François : on doute s’il faut 
me nommer Franfoife oh lta~ 
lienne, 

3 Epicouriz.ein faire /*£- 
picurien , s’adonner à la'vo* 
lupté fenfuelle.- 
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Le Vrai Epicüreismï. 
Spudens. Epi coureia tein ‘ 

Uedonitts. Mettez à prefent en équilibre le- 
plaifîr & la douleur : voudriez vous crier les. 
dents aulTi long-tems qu’à duré le plailîr d’u- 
ne buvette; ou d’une jouillànce? 

Spudens. Certes, je ne voudrois ni l’un ni: 
l’autre : car acheter le plaifir par la douleur 
ce n’eft pas un gain , c’eft une compenfation.. 
Dans un tel cas, j’aimerois mieux cette ei»afgy 
Jian, * que Cicéron a ofé nommer lndp~- 
lence. 



Hedonius. De plus: le chatouillement du. 
pl-ailir défendu, de la volupté illicite, outre 
qu’il dure beaucoup moins que le tourment 
qu’il caufe , cft de foi meme , d’une très cour- 
te durée ; au contraire , la lèpre contraétéc 
dure quelque fois autant que Ibn homme; &. 
& lui rend- la vie fi miferaWe, qu’il apelic- 
fouvent , mais inutilement la mort à fon fc- 
cours.- 

Spudèus. n efl: certani que le bon fi: judi- 
cieux Epicure ne reconoitroitpas ces Volup- 
tueux pour fes dîciples. 

Hedonius. Prelque toujours la fidèle com- 
pagne de la Luxure , c’efi l’indigence , far- 
deau 



1 C’eft )l dire , ctnrrir 
droit MKx tonftiines > ou 
keuti^ues dis iarbiert. £n 
nôtre tems les Bïtbiers 
foni auftl ordinairement 
Chiiuigiens : c’eft pour* 
quoi il a mlstonftrine , pour 
la maifon du Chirurgien , 
*où la vérole vénérienne fc 
guéiit. Mais cependant il 



fait une jolie alluCon à l’é- 
cimologie. Tou Epicurif«in> 
qui fciuble lignifier mot à 
mot s’appliquer aux fillts > 
converfer avec tes filles, 

Z Analÿfia , abfttice de 
la douleur : analgys , qui ne 
fiat nulle douleur; de edÿis^ 
\douleur. 



I 
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deau également miferable & prefTant : de la 
débauche excefl'ivc , la paralifie , le tremble- 
ment des Nerft; la chalTie, la perte ou du 
moins rafibibliffement de la vue; la lèpre, 
&c. Mais ce n’eft pas feulement cela; chan- 
ger un Plailir qui n’eft ni vrai, ni folide ; 
& d’ailleurs païTager & très court, le changer, 
dis-je, contre des maux incomparablement 
plus grans & plus longs, n’eft ce pas là faire 
un beau commerce , un trafic bien fruc- 
tüeux ? 



Spideus. Quand il ify auroît point de 
tourmens à foufrir, c’efi toujours, ce me 
femble, être en Yak de Négoce, un grand 
étourdi ; ou, pour mieux dire unmaîtrefou, 
d’échanger des pierreries contre du verre. 

Hedottius- Vous vouleï dire qu’un Débau- 
ché perd les vrais biens de l’Efprit , pour les 
plaifirs farder & trompeurs de la chair, du 
corps & des fens. 

■ Spudeus. Juftement ; c’eft comme cela que 
je rentens. 

Hedonius. Revenons maintenant à un cal- 
cul plus exad. La fièvre & la pauvreté , ne 
fuivent pas toujours le Luxe ; ni les Seéla- 
teurs du Putanifme ne gagnent pas toûjours 
la nouvelle lèpre ou la paralifie, mais les re- 
mors , les tourmens , le ver rongeant de 
la confcience , ce qui , comme vous en etes 
convenu , eft la plus miferable chofe du 
monde, accompagne toûjours le plaifîr dé- 
fendu. 



Spudeus, Bien plus : ce remors devance , 
quelque fois , & fouvent même il pique le 

cœur. 



Digitized by Googl 



Le Vr Al E P 1 C ÜR5I s M E. It 
cœur , dans la joüiflance aéluelle de la vo- 
lupté. Il y en a néanmoins que vous croi- 
riez tout a fait affranchis de ce fentiment 
importun. - * 

Hedmius. En cela, d’autant plus malheu- 
reux , & d’autant plus à plaindre ; car qui 
n’aimeroit mieux fentir quelque douleur que 
d’avoir les membres tout engourdis , & le 
corps entièrement infenlible? Mais je veux 
que le débordement des palTions, comme 
une elpéce d’yreffe , ou que l’habitude du 
vice , comme un calus , ôte à quelques uns, 
dans la jeuneffe, touté iinpreffion de repen- 
tir ; quand ces gros pécheurs deviennent 
vieux , & que , outre ce grand nombre d’iii- 
firmitez que leur mauvaife conduite leur a 
laiffé pour tréfor , la mort , cette mort inévi- 
table à tous les vivans, commence à les ef- 
fraïer par fes terriblés approches , c’eft alors 
que la conlcicnce les tourmente ; & plus 
elle a été muéte pendant la vie, plus elle 
crie à cet âge là; car enfin, bon gré, mal- 
gré , il faut que l’Ame fe réveille à la vue 
du tombeau. D’ailleurs cette vieilleffî, qui 
de foi, eft déjà un état bien trille, à caufe 
des incommoditez auxquelles il a plû à la 
Nature de l’aflujettir, combien eft elle plus 
miferable; &même plus honteufe, lors que 
elle eft prelTce par une confcience ulcerée, 
& qui fe reproche une infinité d’infraélions à 
la loi de Dieu ? les fdtins , les repas de dif- 
folution & de débauche, les intrigues amou- 
reufes, les danfes , les chanfons ; & tout 
ce que le jeune boaime tr5>uvoit agréable^ 
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m II. D IV IS ION. l.-DidUgue. 
îlui paroit iiiiîpide , dégoûtant & même amer 
(dans la vicillcflc; & les deux lèulcs ridîbur- 
ces à cet âge là, c’elt le fouvenir d’une 
•bonne vie; & l’elpcraijce d’une Eternité bien 
heureufe : oui , ce font là les deux bâtons , 
les deux apuis de la froide, ^timide & trem- 
•blante vieillefïe. Si , la privant de ces deux 
foûtien’s, vous lui impofez deux fardeaux; 
fivoir le Ibuvcnir des méchantes moeurs ; 
& le defelpoir du bonheur à venir; je vous 
demande fi en ce cas-là, on peut concevoir 
un animal plus défolé , & dont Je fort foit 
plus déplorable? 

Spudeus. Etfeélivemcnt je n’en voi point, 
quand quelcuu me citeroit le 7» ippm gé- 
ras 

Hedonlus. Maïs enfin , vous favez le pro- 
verbe ; Çero fapiunt Phriges , les Phrtgicns de- 
•vietiKeni [âges trop tard. On n’a jamais non 
. plus mieux rencontré que dans les fentences 
fuiv antes : Extrema gaudii ludus occupât i 
les pleurs font la conclufion de la joie. *• 
iVb» efi obleâamentum fuper cordis gaudium : 
il n’cft point de divertiflément qui üirpaflc la 
joie du cœur. ’ Animsis gaudens floridam 
, 4 etatem facit ; Jpiritus trijiis exjiccat offa : la 
joie engrailTe, & le chagrin maigrit. + 0- 
mues dies pauperis , mais : hoc efi , affliéli ac 

mi- 

I To Ifpti* getASt c'c&^itotfrne en chagrin, 
à dite lavitiUeJfe du chfval.\ 3 Cet endroit eft 

a Ce font les paroles dans l’Ecclcûaftiquc , Ch, 
de Salomon. Prov. 14. v. 'jo. v. 16. 
tî, le cteur feuffre r?isme eCa~ I 4 PlOV.^ 17. T. 22 « 

V*ir rii ^ U gjXté [t I 
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.m 'tferi I fecura men$^ qna(i juge conv 'tv 'tum 
ioHS les jours du pauvre jont mauvais^ c’cll à 
<dirc, daas raffltélioa^ dans lu mijerc\ n' avoir 
rien, ni à fe reprocf.^er ni à craindre , c'ejl com- 
me unfetti» cuntiut^l ' . 

Spudeus. Sur cc fondement là , c’eft agir 
bien prudemment de pourvoir à tems à lés 
aff'aireb ; & d’amaü'er un viatique pour cette 
vneilldïé qui s’avance à graus pas, & qui 
ne perd pas im moment pour nous venir 
trouver. 

Hedonsus. Notre Ecriture Sainte & qui efl: 
toute miftique , ne rempe pas alTez à terre , 
pour melurcr le bonheur del’Homme par 
les biens de la Fortune. Ainli, félon elle, 
celui-là cft vraiment pauvre, qui, dénué de 
toute vertu, doit à la fois fon corps & 
fon ame à l’Enfer. 

Spudeus. Et cet horrible Enfer ell un cré- 
ancier impitoïable ; il n’y a pas moïen de 
compofer avec lui., 

Hedonius. Par la raifoii oppofée, la fbu- 
vcrainc richclfe, c’eft d’etre bien avec Dieu. 
En effet que peut craindre un Chrétien lî 
Dieu le protège.^ Craindra-t-il les hommes? 
Toute la puilïàuce humaine eft moins devant 
.Dieu qu’un moucheron devant le plus gros 
^Eléphant des Indes. Aura-t-il peur de la Mort^ 
Mourir, c’ell pour les bonnes aines paflèr de 
ce Monde-ci à la félicité infinie & qui durera 
toûjours. Craindra-t-il l’Enfer? Le Julie, 
s’adreffant a Dieu , lui dit avec une Sainte 
' . . , Cou- 

l ÏSOY. 17 . V. 17» . . • . • 
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Confiance : Seigneur , auandj^ m 'archerols an 
milieu de Pombre da Mort les maux ne m ef- 
frairoKt foiat , parce que tu es avec moi, » 
Pour les Diables? Eii quoi pourroient ils 
l’cpouvanter ? Ne porte-t-il pas dans le cœur 
celui qui fait trembler les Démons & toute la 
Diablerie} Car l’Ecriture dit en plus d’un 
endroit que l’ame du Jufte eft le temple de 
Dieu, comme étant vraiment * 

Spudeus, Etfedivement, je ne voî point 
par quelles raifbns on pourroit réfuter vôtre 
thefe, quoique dans le fond elle paroilïè très 
éloignée du üns commun. 

Hedonius. Comment cela? 

Spudeus. Pareeque fuivant vôtre raifbnne- 
ment , un pauvre Francifeain méneroit une 
vie plus voluptiieufe, qu’un homme qui a- 
bonderoit en richeflès , en honneurs ; enfin, 
qui joüiroit de toute Sorte de délices. 

Hedonius. Ajoutez, fi vous voulez , le 
Sceptre d’un Monarque ; joignez y la Cou- 
ronne Papale, & de triple que elle eft , mul- 
tîpliez-là au centuple ; fi vous ôtez la Con- 
fcience nette & fans reproche , j’avance 
& je foûtiens hardiment, que ce Moine 
• Mendiant, qui va nus piez ; qui, pour cein- 
ture, aune corde à gros noeux ; qui eft ha- 
bille d’une étoffe commune & du moindre- 
prix; qui eft atténué de jeunes, de veilles, 
de travaux, & qui ne pofTéde pas, fur la 
Terre, la valeur d’une obole, fi vous laif- 

fa 

ntftut 



1 Tfeau. 2î. vetf. 4, 

S C’eft à dire , à qui tn 



Digilized by Googic 



Xe Vrai Epicurehms. Ttj 
ticz la bonne conlcience: je prctens ,bui , je 
.pretc^ns que ce pauvre Cordelier vit plus déli- 
ciculcment que lix cens Sardanapales refondus 
en un feul mortel. 

Spudeus. D’où vient donc que ordinaire- 
ment & prcfquc toûjours, les pauvres font plus 
irilles que les Riches? 

Hedonim, C’elt que la plupart font double- 
jucnt pauvres. Autrement , il eft vrai que 
la maladie, l’inanition, les veilles, les tra- 
A^aux , la nudité , tout cela peut bien extenuer 
Ja dii])olîtion du corps; mais, je ne dis pas 
feulement dans ces peines là ; je dis même 
à la mort , le contentement de l’efprit fe mon- 
tre toûjours. Car quoique Tame fbit, en 
quelque maniéré , liée , attachée à ce corps 
mortel , cependant , parce que elle eft d’une 
nature plus puiflàntc , elle tranfforme , dans 
un certain fens, le corps en foi , principale- 
ment Il à la force de la Nature, fe joint Vener- 
gueia de l’Efprit. ‘ Aufli voïons nous Ibu- 
vent des gens qui meurent plus gaïment , que 
d’autres n’ont de joie dans un feftin. 

Spudeus. Cela eft certain; & je l’ai admiré 
plus d’une fois. 

Hedonius. "Eft il étonnant qu’il y ait une 
joie inaterable, invincible, où Dieu prefide, 
lui qui eft la fource de toute joïe & de tout plai- 
ftr ? quoi de furprenant , quoi de nouveau, fi 
un homme vraiment pieux eft toûjours con 
tent dans cette vie mortelle? puifque quand 
même il décendroit jufqu’ au fond de l’Enfer, 

û 

T Energeia t c‘eft à dirtj PEfpiit <}utopeie ennOV 
4’cÆcacc>U foicc, f afte dcjrAme. 

7 ~ TmfJI, B' 
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fa fcHdtc ne rcccvroit pas la moindre diminu- ' 

• tion : par tout où dl la bonne conlcience, Dieu 
s’y trouverpar tout où Dieu eft, là eft le Paradis: 
où ell le Ciel , là ell le bonheur , & où élt le 
bonheur, là fe trouve la vraie & pure joie. 

Spudeus. Vous m’avoüreï pourtant que cés 
gens la vivroient plus agréablement , s’ils é*- 
toient exemts de certaines incommoditeï ; ou 
s’ils jouifibient des divertiflèmens dont ils ne 
fc foucient point , ou qu’ils ne fauroient avoir. 

Hedonius. De quelles încommoditez parka 
vous ? font-ce celles qui , par la loi commu- 
ne , font inféparables de la condition humai- 
ne ? Entendca vous la faim , la foif , la mala- 
die , la laflitude , la vieillefTe , la mort , le ton- 
licrre , le tremblement de terre ; la Guerre , 
les inondations , &c. 

Spudeus. Je veux dire aulîî tous ces maux-là. 

Hedonius. Mais nous raifonnons , nous phi- 
loibphons ici fur le fort des mortels, nous ne 
parlons pas des fubftances immortelles. Et 
neanmoins dans ce genre de maux-là , - la con- 
dition des jultes eft beaucoup plus fuportable 
quecelfe des voluptiieux de profcfllon , de ces 
Débauchez qui facrifient la coiifcience au 
plaiftr des fens. 

■ Spudeus. 'Comment prouverez vous cette 
tliéfe là? ‘ 

' ‘Hedonius, Premièrement ; s’etant exercé à 
la tempérànce&à lafoufrance, ils fuportent 
avec plus de modération , & plus patiemment i 

'que les autres, tous les maux inévitables. En 1 
' fuite : bien perfuadez que c’eft Dieu qui envoie ; 

■tous ces maux là , foît pour l’expiatû'n des pé- j 
chez , . foit pour ' la pratique & l’épreuve de 1« j 

ver- i 
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v«tu, ils ks reçoivent , non feulement avec 
fatience; mais, même avec joïe, comme en- 
cans obéifl'ans, de la main d’un bon pere;le 
remerciant humblement, affeéliieufèment de 
fa. tendrellè paternelle à les châtier , & à leur 
procurer, par ce châtiment , un profit inelti- 
mablc. * 

Spudeus. Mais il y en a beaucoup qui altè- 
rent leur lànté, & qui s’attirent de facheufes 
maladies. 

Bedonius. Mais il y en a encore plus qui ont 
recours à la Medecine , fbit pour feconlerver, 
foit pour fe guérir. Au relie, fe faire malade, 
ou fe caufer des maux corporels , comme la 
pauvreté ,1a perfecuti«i, l’infamie &c. àmoins 
que la Charité Chrétienne n’y oblige, ce n’ell 
pas piété , c’ell folie. Mais quand ils fouffrent 
ces peines-là pour jefus Chrift & pour la Ju- 
ilicc, qui oferoit, à ce fujct-là, les apeller 
malheureux? puis que le Seigneur, lui même,les 
nomme Bien heureux ' & qu’il va jusqu’à leur 
ordonner de fe réjoiiir dans ces perfécutions. 

Cependant ces fortes de maux-là ne 
laillènt pas d’exciter un fentiment douloureux; 

Hedonius. D’accord: mais on le réprime 
fort aifément; d’un côté, par la crainte d« 
brafier infernal; & de l’autre, par l’efpérance 
■de la mufique éternelle du paradis. Ca de bon- 
ne foi ! Si vous étiez perfùadé qu’en fouffrant 
une légère piquure d’épingle vous ne feriez ja- 
mais malade; que vous nelbuffririez pas même 
la moindre incommodité fenfible, pendant 

tou- 
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toute v6trc vie , ne vous réfoudriez vous pas 
■volontiers •& avec plailir à une lî petite douleur? 

Spftdeus. Aflurcment, Bien plus : lî j’etois 
fur de n’avoir plus mal aux dents ; & d’être 
délivj-é de cette rage-la, pour toute ma vie, à 
■condition qu’on me fichât une éguille bien a- 
vant dans chaque dent; ou qu’on me perçât 
■les deux oreilles avec une Alêne, avec quelle 
joie, JC fbuft'rirois ces. deux operations? 

Hedon 'ms. Or tous les maux de cette vie d 
font plus légers &plus courts ,>par raport aux 
tourmens éternels, qu’une piquure d’aiguille, 
qui pallc en un inlîant , n’dl courte & legerc, 
par raport à toute la vie de l’homme , quelque 
longue que elle puilTeétre: car du Fini à l’in'- 
fini , il n’y a nulle analogie, nulle proportion. 

Spudetts. Tout cela eü vrai comme là ve- 
■rité même. 

Maintenant, fi quel-cun vous faî- 
foit accroire, qu’en féparant une flamme avec 
la main, ce que Pitagore a défendu, vous feriez 
affranchi, pour jamais , de toute peine &de tout 
chagrin , ne le feriez vous pas volontiers? 

Spudem. Je le ftrois cent fois au lieu d’u- 
nç ;'à une condition néanmoins : c’eft que je 
ferois très fur que le Prometteur feroit incapa- 
i)le de me tromper. : ' 

Hedomus. La promefie divine eft infiulli- 
• ble : mais la douleur caufée par cette flamme, 
/croit plus longue, fi on la compare à la vie 
humaine, que toute cette vie-là , comparée à - 
Ja Béatitude célefte , quand l’homme vivroit 
■trois fois autant que Neftor. Car cette inje- 
' dion de main dans le feu, quelque peu qu’elle 
puifTe durer, eft .toujaursune portion de cette 

vie» 
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tic-ci:mais toute la duréede nôtre pafll^e fur la 
Terre , 'ne fauroit faire une partie de l’Eternirtv 
Spkdeus, Je n’ai rien à objetlcrà tout cela. 
Hedonius. Ainfi : Ceux qui , de tout leur 
cœur, & pleins d’une ferme efpérance, fe hâ- 
tent d’aller en Paradis , voïant que cette carie-- 
rceft fi courte , croïei vous qu’ils fe chagri--/ 
nent , qu’ils fe tourmentent des maux qu’il f 
faut elïùïer.^ 

. Spudeus, Je ne le croi pas , pourvu que leur 
perfuafion foit ferme , & leur efpcrancc iné- 
branlable. 

Jeviens,à prefent,à ces divertiiîc- 
mens que vous m’oppofiez. Les bons, les \^rui9 
P<»r< 7 ^iy<»js’abftiennent des bals,des fcftins,dcs- 
foedarfœ : pourquoi méprifent ils ces fortes 
d’amufemens ? C’eft pour goûter d’autres plai-- 
firs beaucoup plus agréables; mais qui font . 
d’une nature toute difi’erente : ï'oeutl n’a point- 
vü, l'oreille »’ a point oui , ^ il u’efl entré dans /r 
tœurde l’Homme rien des confolations que Dieu a 
préparé à- ceux qui l’aiment. Saint Paul a bien 
conu cequec’étoit, même en cette vie-ci, les 
plaifirs , les jeux & les ris des âmes pieufes. 

Spudeus. Mais il eft certaines voluptez lici-' 
tes que elles s’interdifent.- 

Hedonius. L’ufage excefiif des divertific- 
mens permis eft défendu : mais- quand on 
s’en abftiendroit.tout à fait.- Ceux qui paroif- 
fent mener une vie dure-, l’emportent pour 
Pagréable. Eft il un ipedacle plus magnifi- 
que que- la contemplation de cel vafte Uni- 
vers ?'Les Favoris du très Haut y prennent in 
comparablement plus de plaifir que les autres 
hommes ? Car ceux-ci , lors que la curiofité les- 
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porte à admirer ce grand Ouvrage,Us fe fâchent 
jde ne pouvoir découvrir les caufes d’une infi- 
mité deproduéUons. Dans quelques unes mê- 
me, il y a des ignorans qui poulfent la témé- 
rité jufqu’à murmurer contre le Créateur; & 
qui traitent laMere Nature de Marâtre: elle 
foufï're cette parole ihjurieufe : mais , fi la Na- 
ture cfl: quelque chofe , l’infulte rejaillit fur 
Ilieu même qui en eft & l’Auteur & le Con- 
duéfeur. Mais un bon Chrétien , Regardant 
d’un œuil fimple & dévot , les ouvrages de fon. 
Seigneur & de fon Père, il lent une volupté in- 
croïable : il admire tout ; il ne cenlbre rien ; 
& faifant réfléxion que cetimmenfe Edifice a 
'été bâti pour l’Homme, il en rend »aces au 
nom de toute l’Efpece. Ainfi dan^ chaque. 
' chofe, il adore la toute puiflTance , làSageÊè, 
la bonté du Créateur , dont il voit les. traces &. 
les veftiges dans les Créatiures. Déplus :ima- 
gineT, vous un Palais réellement tel que celui 
que l’agréable Apulée a feint avoir été con- 
lîruit par l’Amour pour la belle Pfiché la. 
Maitreflèr figurez vous en encore un autre ^ 
£ vous pouvez, plus Iplendide &plus fuperbe: 
(reprefentez vous devant ce bâtiment deuxSpec- 
tateurs ; l’un étranger qui n’eft-là que pour re- 
garder ; l’autre le domellique ou le fils de celui 
qui a bâti ce bel Edifice : Qui des deux , à vôtre 
avis , prendra plus de plaifir , ou ce paflàger 
qui n’a nul intérêt »la Maifon ; ou le fils qui 
le fait un plaifir fingulier de confiderer l’elprit,, 
les richefles , la magnificence de fon cher Père 
dans la conftruélion de ce Palais; principale- 
ment lors qu’il penfo que tout cela s’eft fait 
en iâ faveur , & pour le rendre heureux ? 
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SpudcMs/ Vôtre demande n’a pas bcfoin de 
reponfe ; mais malheureufement la plus part 
n’aprennent pas par la piété ,quc le Ciel^dc tout 
ce qu’il renterme , a été fait pour un Animal 
aufli déféélueux, pour ne pas dire, aufli lot 
que l’Homme. , 

Hedonius. Au contraire: la plupart le fà- 
ventimais tous ne s’en fouvicnnentpas;& s’ils 
s’en fouv'iennent , il cft certain que celui qui- 
aime le mieux l’Ouvrier, a le plus dcplailîr : de 
même que celui qui alpirc à la Vie Célcltc , re- 
garde le Ciel avec plus de joie. 

' Spudeus. Cela eft fort vrai feinblablc. 

Hedtnius. Maintenant : la volupté des 
feftins ne confiftepas dans la délicatelle du pa- 
lais , ni dans le fin aiTaifonnement des Cuifi- 
niers : mais dans la bonne dil]x)fition du corps^ 
&dans un eftomac bien préparé. N’allez donc 
pas vous imaginer qu’un Lucullus fafièmeil- 
leure chère avec les perdrix , fes phailaus , fes 
tourterélles , fes levrauts , & fes uarea poil* 
fons , qu’un homme pieux & mortifié avec fon 
pain bis, fes legumes , fa petite bière, ou Ion 
eau vinée ; parce que il reçoit tout cela comme 
des mets que fon bon & ccleftc Père lui don- 
ne: l’üraifon aûFailbnne tout ; la Prière qu’on . 
a fait avant ce petit repas, lelàntifie; la fàinte, 
Lcdhire qui l’accompagne,nourit mieux l’ame, 
que le gros pain & les herbes ne nouriflent le 
Corps : enfin , nôtre Saîntfc lève de table, non 
le ventre tendu ; mais le bcfoin rerr^li ; non 
la bedaine chargée & frétée comme un vaif- 
feau ; mais réparé , & refeit , aufli bien pour 
l’efprît que pour la machine. Croïez vous 
qu'aucun. Gourmand de toutes ces friandifet 

B 4 com- 
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communes, & dont la Gueule humaine cfî /î* 
avide, puiffe fefiiner plus voluptueuiement ? 

SpudcHs. Mais le plus grand plailir , eii le. 
Vénérien; du moins fi on veut s’en raporter 
ÿu grand àifawuufijfime Ariftote. 

Hfd'mus. Et le Dévot a aufli laviâoire d© 
ce côté là; fl ne triomphe pas moins au lit qu’à- 
table ; & voici comment ; plus un Mari aime 
fa femme, plus il fent de plaifir dans l’aéle 
conjugal : or il n’y a point de Maris qui foienr- 
plus attachez a leurs Epoufes que les Dévots ; 
car un Dévot aimeià chère Moitié comme J e- 
fus Chrift a aimé fbn Eglife : un Epoux qui ne 
chérit fa femme que pour la volupté , cen’cft 
pas elle qu’il aiine , c’eft la volupté. Ajouter 
a cela que plus- la fondion matrimoniale eft ra~ 
te, plus elle eft douce. Un Poète profane n’a 
pas ignoré cette vérité-là : voluptatei , dit il , 
eommtndat r art or ufus : pour bien goûter le plaijir, 
$l faut en ufer rarement. D’ailleurs, cet accou^ 
fUement , ce congrès nuptial a’eft que lamoin- 
dre partie de la Volupté domeftique : le grand, 
plaifir eft de vivre enfemble : or ce plaifir là ne 
làuroit être plus doux ni plus fenfibJeque en- 
tre des Efoux qui font encore plus unis par le 
noeude la Charité Chrétienne que par. le lien, 
du Maria^; & qui s’aiment au Seigneur., d’u- 
ne tendrelfe cordiale & réciproque.. Chez les. 
autres il arrive fouvent- que la volupté vieil- 
liftant, l’amour vieillit auflî: mais parmi nos'. 
Saints, plus le feu^^Wr^/z/fe. ralentit; &perd‘ 
la force, plus la Charité Chrétienne -reverdit 
& reprend vigueur. Hé bien ; Mon Ami ! N’é- 
tes vous point encore convaincu que les vrais. 
Dévots Ibnt. ceux qui ont la folidc volupté- 

poiu:; . 
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pour partage , & qui v ivent le plus délicicule- 
ment? 

Spudeus. Plût à Dieu que tout le Monde eni 
fût auili perfuadé ! 

Hedonius. Si couler fes jours dans la tran-* 
quilité,dans l’agrément, dans lajoïc, c’ell- 
Àre Epicurien, il n’y a point de gens qui me- - 
riteni cette Epitete là , quoique fi odieufe chez 
le V ulgaire ignorant , que les bons Chrétiens 
& fi nous voulons avoir égard aux Mots, Per- 
fonne n’eft plus digne d’être nommé £P /Cf/-' 
RE que le lauveur , cet astable Prince de la^ 
Philolbphie Chrétienne ; car en Grec Epicouros^ 
fignifie, celui quialfilte & qui donne fecouri.- 
En cftet,lors que la Loi de Nature étoit prcfquc 
éteinte par les vices ; lors que la Loi de Moïic, . 
irritoit plus les convoitifes , les paflionsdéré-- 
glécs , toutes les maladies de l’Ame , quccl- 
i le ne les guérilfoit; enfin , lors que le Diable, 
éxerçoit impunément , fa tirantiLe fur nôtre 
malheureufe Efpece, ce feul Epicurc, cet- 
Homme Dieu a apporté un fecours efficace au ' 
Genre Humain qui périfToit. Ceux là donc fc ' 
trompent bien groffierement qui , comme dcü 
caufeurs & des babillards , ont l’impertinence' 
de dire, que J,efus-Chrift , étant un certain-^ 
homme, natarcllement trille & mélancolique,, 
nous a Invité àun^enre de vie fort desagjéa-* 
ble, & tout oppofe au penchant de la Nature; : 
Tout au contraire: lui feul a enfeigné aur> 
Hommes la plus agréable de toutes les condi- - 
tlons , & une vie toute pleine du vrai &foIide-' 
plaifir : loin d’ici donc cette pierre de Tantale! î’ 
, Spudeui. Quelle énigme eficelà ?' 

C’eftuue table qui vous fera rife;'; 

' ' " lïwii’ 
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maïs un tel badinage amené le ferieux. 

Spudeus. Voïons donc ce jeu qui mène à la 
gravité. * 

Hedonius. Ceux qui s’appliquèrent autre 
fois à enveloper dans la Fable les préceptes de 
la Philolbphie , font ce conte-ci : Un certain. 
Tantale fût admis à la table des Dieux qui , dit 
©n, faifoient grand chère ce jour là : lorsqu’il 
fut queftion de congédier l’Hôte , Jupiter pen- 
dant, comme de railbn, qu’il ne feroit pas delà 
magnificence divÎM , de renvoïer fon Convi- 
ve, làns lui faire ur^rcfent,lui dit de demander 
quelque grâce, promettant, foi de Dieu d’hon- 
neur , d’accorder tout ce dont U dit Suppliant re- 
querroit la fupreme & foudro Vante Majefté. 
Tantale, comme une fot qui ne mefuroit la fé- 
licité humaine , que par le plaifir de la Gour- 
mandile, fouhaita d’étre aflis toute là vie à 
«ne telle table. Maître y confentit; & '• 

le vœu , ou le fouhait étant exaucé , l’heureux 
Glouton s’en félicitoit déjà comme d’une af- 
faire faite.. Tantale fe met donc à une table fer- 
vie & couverte de tout ce qu’on peut s’imagi- 
ner de plus délicieux., On prefentele Néftar ; 
on avoit répandu des rofes & des odeurs qui 
réjoüillbient la narine des Immortels,c’eft tout 
dire. Le beau Ganiméde, ou quelque jeune 
barbe de Dieu , qui lui relîèmble , le tient là: 
debout; & remplilïànt bien fon Office cfE- 
chanfon, il court fouvent au buffet : lesMu-^ 
fes, failànt Chorus en Cercle, chantent avec: 

. une mélodie no» pareille : Le bon Père Silène 
fe mef de belle humeur, & darde à là manié- 
*e rifible : Momus môme <Sc d’àutrcs boufons 
J jouent divinement, leur Perfonnage:: enfin 
y ' - , tout 
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tout ce qui peut flatcr les cinqfensdc l’Hom- 
me, & réjoüir fon imagination , le trouvoit-là 
au Ibuverain degré. Mais pendant cetems-là,. 
le pauvre Tantale faifoit mauvaife figure: 
Loin de rire,loin de joüir de fa fortune prefen- 
te, où le voioit trille, abbatu, penlif, ch.agrin; 
ne touchant pas même à aucun de ces mets 
€xcellentijjir»es qu’il avoit devant foi. 

Spfideus, Qu’eltee qui pouvoit l’en e;npt•ch?;r^ 

HeJomus, C’eftquc,fur là tête du Convive,, 
pendoit du bout d’une certaine machine de 
Guerre, une grolfe pierre, qui, à ce qu’il croïoit,, 
étoit fur le point de tomber & de l’écrafer. 

Sputleus. Pour moi j’eulTe pris mon parti fur 
k champ ; & quand le repas feroit cent fois 
meilleur , je m’en retirerois au plus vite 

Hedonius. Oui; mais la choie n’étoit plus 
cii^fon pouvoir; fon vœu, tourné en necef- 
V fi'té , le mettoit dans un engagement indilfo- 
• / lubie: car le Seigneur Jupiter ne s’appaife pas 
fi aifément que nôtre Dieu , qui call'c les vœux, 
des Mortels , quand ces promclfes fout pernf- 
cieufes , quand ceux qui les ont fait par témé- 
rité, s’en repentent par raifon. D’ailleurs: cet- 
te même Pierre qui empêche Tantale déman- 
ger , l’empêche aulfi de fe retirer : car il craint 
que , pour peu qu’il fe remué , la Pierre ne lu» 
mette la Cervelle par terre , & la tête eu mor- 
ceaux. 

Spudeus. Cette fable-là eû plailàmment ùi- 
ventée. 

Hedonius. Ecoutez en à prelènt le férreux & 
la moralité. Généralement tous les Mottcls,, 
ou fi quelques uns font autrement , le noiru- 
bre en eû fi petit , que cela ne vaut pas la peina: 

. • B 6 ’ de 
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de faire une exception ; Généralement donc ’ 
tous tous les hommes cherchent , dans les ob- ' 
jets extérieurs , cette vie agréable, qui, néan- 
moins ne peut fe trouver que dans -la bonne 
Conlcience : car pour les Criminels , pour les 
vicieux, pour tous les gens en péché mortel, il 
leur pend fur la tête une pierre bien autrement 
pefante que celle de Tantale. Que dis-je ? Cet* 
te Pierre-là n’eit rien moins que fufpenduc, el- 
le charge, ellcprellè, elle accable déjà -le cœur; : 
& ce nx'ft pas-une crainte vaine à. mal fon-t 
déé : car à.toutc heure , le pécheur peut mou- 
rir; & conféquemment être livré pour jamais' 
à Lucifer, de quoi le Méchant, étant bien & 
dûment informé, bon Dieu! Comment peut 
îl vivre un moment en repos ? Dites moi , je 
vous en con}ure, y a-t-il quclquecholè ici-bas, , 
qui puiflè caufer une- joie fincere à un Efpriü 
qui eft comme en prefle fouscette'meukrla.!*. 

Spudeus. Non fans doute; à moins que ce 
nefoît la Folie ou rincredulité Philolbphique^ 

Hedonins. Oh fi la JeuneflTe étoit capable de 
réfléchir lur cette Morale-là ! fi les Jeunes^ 
Gens pouvoient la pefer mûrement ! Eux qui,: 
comme s’ils étoient aveugleï, enchantez, en-; 
fbrcellez, mis tout à fait hors du fens par le: 
brûvagc d’une Circé , prennent des* poïfons^ 
miellez pour de vrais plaifirs ; avec.quel foin: 
ne prendroient ils pas garde de rien commet-^ 
tre par imprudence, qui pût être pendant tou-- 
te leur vie , un fujet de chagrin & de repentir 
" Que ne feroient ils point pour amafikr ce pré- - 
cieux- viatrque pour leur Vieillelïè future ; fa-' 
Voir, une conlciéncc nette, & une Réputation 
Jfiuis tache & fans flctril&re Difons plus ; 

peut: 
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-pJeût on aflcz déplorer lemiTerable fort d’unc ' 
Vieillellè, qui regardant - derrière foi, voit 
avec horreur, la beauté, le prix de ce que elle ’ 
a négligé ; & combien font infâmes & dange- - 
, reux CCS faux biens- auxquels elle donnoit 
tout fon attachement ? Siy après cela , le Vieil- - 
lard vient à conliderer l’Avenir , il voit fbn 
dernier jour qui «’approche, & l’Enfer ouvert 
pour l’engloutir. • 

, Spudeus. Je trouve ceux-là bien heureux qui 
t ont confervé leur innocence pendant le prin- 
j - toms de la Jeunelîè ; & qui ^s’avançant de plus 
j en plus , qui, allant de progrès en progrès 
■ dans le chemin de la piété, arrivent jufqu’à la 
borne du dernier âge. 

Hedonius. ün doit placer immédiatement 
après ces bien heureux-là, ceux qui ont répri- 
^ mé de bonne heure le bouïUomicment & la 
mauvaile fermentation de. lajeuneflè. 

Spudeus. Mais queConfdllcz vous lunde 
ces malheureux Vieillards 

Hedonim. *Tattt que l'Ame bat dans le Corps 
comme dit le proverbe ; tant que l’Homme ref* 
pire, il ne doit point defefpercr. J’ordonne donc 
à ce Vieux Pécheur d’avoir recours à Dieu ; & ' 
de fe jetter entre les bras de là bonté paternelle. 

Spudeus. Mais plus cet homrae-là avêcu, 
plus lamefure de fes péchez doit être grande; 
li bien que, par une de ces pieufes Hiperboles 
I qui font fréquentes dans le IHle de la péniten- 
ce, ni pourroit dire que fes crimes font plus-- 
I nombreuxquclesgraînsdcfablequicompo- 

Icnt le rivage de la Mer; 

î Hedonius. Mais les compaffions du Seî- 

! gneur furpaflèiit de beaucoup la quantité de cô 
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fable maritime : car quoique ces grains ne îe 
puiilcnt humainemcntcomptcr , , leur nombre • 
eit pourtant fini ; & Dieu ,^qui le conoit, pour- 
roit le révéler : mais la divine mifericorde n’a 
point de bornes i elle cfi abfolument infinie^ 
Spudeus. Un homme, fur le bord de fa folle,, 
n’a guère de tems, pour travailler à Ibn racom- ; 
modement avec lcCiel,& pour obtenir là grace^ • 
Hedomus. Plus le tems prelTe, plus il doit 
crier ardemment. Devant Dieu, l’cfpace eft 
toujours allez grand, pourvû qu’on puille 
népocier de la l'erre au Ciel ; cr la prière , 
meme la plus courte , pénétre Ifs Cieux , à 
condition que elle foit Lancée, poull'ée avec 
une véhémente irrqjetuofité de i’Elprit. La 
Madelaine, cette fameule débordée de l’Evan- 
gile,* fit, dit on, une rude pénitence tout le ref- 
tede là Vie; mais le bon Brigand, déjà fur la 
Croix & à laportede la Mort , pouvait il obte- 
nir à meilleur marçhé fon pardon , & Ibn en- 
trée en Paradis.^ il ne lui en coûta que quelques ' 
paroles ; * le Sauveur aïant tout d’un coup 
exaucé la prière de ce pénitent pendu. Si nô- 
tre vieux Débauché peut feulement pronon- 
cer un bon Feccavi ; s’il crie de tout fon cœur. 

Aie pitié de moi Seigneur^ felonta grande Mi'^ 
faritorde i ’ Dieu retirera la Pierre de Tan- 
tale : il donnera aux oreilles de ce pénitent joie 
fcf iiejle ; £5’ les os huntiliei, par la Contrition ,yè 
réjouiront du pardon derfes péchetu 

T l’Hiftoire en eft dans gneur » feuvlens toi de moi , 
Saint Luc. Ch. 7. Veis J7. quand tu ferai ve ou dam ton 
î». 39. \ojaume. 

Z En Saint tue. Ch. 23. 3 ffcau, 7I1 VCU 

, TCX744. Ü iHt a ffjot S*i^' “ . ' 
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SECOND DIALOGUE. 



LA REPUTATION SANS TACHE, ET 
HEUREUSE. 

Vivre dans la foule £ 5 ? dans Vobfcuritè y 
ce fi ne vivre que pour foi ^ ce qui eji me 
efpece de Mort. P Envie fait la guerre^ 
au Mérité \ 6? plus celui-ci brille dani^ 
k Monde , plus t autre s'applique à le > 
ternir à l'effacer. Exemples de plu- 
ffeurs bons & célébrés Perfonnages qui 
ont été les Vidâmes d^ mauvais goût j de- 
Tignoranccy 6? de cmg^oMude. Graitdk 

mèierk 




4 ^' 'l^:D'lV‘lsrOK: lUDlalàgue\^ 

moien d'aquerir de la gloire^ fans fai~‘ 
Te d' envieuse ^ défi de h air de fuir- 
fxncerement la Louange. Laijfer après fa 
Mort une glorieufe Mémoire y ce .n'efi' 
dans le fond, qu'un Bien chimérique', 
mais jouir long îems d'une belle bonne 
réputation , c'^efi une des plus grandes - 
douceurs de la Vie. Trop fouvent les 
Hommes donnent leur eftime ^ leur ad-' 
wiration , ils prodiguent leur encens à des ' 
paffions non moins criminelles if odieufes' 
qu'éclatantes. La Vraie Gloire ne peut' 
confifîer que dans la Vertu j fon prin- 
cipal endroit ,ceji , autant qu' onde peut,, 
de contribuer au foulagement des Mal-' 
tjaeureuu , ^ à la félicité commune. 



PhiLODOXF ' SiMBÜLE. 

P hilodoxe, Oh moa Ami Simbule ! Je fuis 
ravi de vous voir, & je tire un bon augure 
de cette heureufe rencontre. 

Simbule. Plût au Ciel, Mon Cher Philodoxe, 
que je puiïe contribuer en quelque chofe à 
>^tre bonheur. 

Philodoxe. Eft il au Monde un' meilleur 
préfage pour un Mortel que de rencontrer un 
Dieu.^ 

. Simbule. EfTeftivement j e me trouverois pas 
(ous le Ciel un Augure plus favorable ; & 
quand l’air feroit plein de Corneilles , de Cor- 
beaux 



X Philodoxe Amatetulla réputation. SÛnbulCs' 

le la glvixci qui çewt à I ConfcUleiy • 
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beaux & de Chouêtes, cette Mufîquc lugu-' 
bre & finiftre ne me cauferoit pas la moindre 
fraïeur. Mais de quel Dieu me parlés vous?- 

Philoàixe De vous même; oui -vous me- 
me , Seigneur Simbule. 

SimbuUi Ai-je bien entendu ? moi , vou^’ 
me prenez pour un Dieu? 

Pkitodoxe. Encore une fois , vous même 
& je ne m’en dédis point. 

Simbule. J’ai eu toûjours un fbuveraîn mé- 
pris pour des Divinitez Cbleufes ^ à quelque- 
feuce qu’on puifle les méttre;.& jedonnerois. 
tous ces Dieux là pour une maille. 

Ph'tlodoxe. Suivant le proverbe, quiconque 
affilié l’Homme dans fon befoin , ou fait quel-' 
que découverte qui augmente nôtre bien étrci 
e’ell un Dieu : , je. puis vous donner ce 

nom là: 

Simbule-. Sè réglé qui voudra ffir la foi des: 
proverbes : mais il eft certain que quand Toc- 
Galion s’en prefentey^je tens fervice.de bom 
cœur à un Ami. 

Philodoxe. Vous n’avez rien à craindre 
Mon Cher Simbule; je ne veux point fouiller' 
dans vôtre bourlc,&mon but n’cll pas de vous> 
emprunter- Je vous demande quelque Choie, 
de plus précieux que l’argent ; il me manque- 
un bien làcrê, c’cll le confeil;.jc vous prie: 
— de me le donner. 

Simbule. C’eft donc toûjours un emprunti 
que. vous cherchez ? Car. encre vrais airus la-, 
tête ,.c’cll à dire le confeil, ne doit pas être-, 
moins commune que le cœur & la-bourfe.> 
Aujourd’hui, vous me prêterez tout cela par 
ce. que j’en aurai befoin ; & demain , je voust 
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le rendrai, parce que vous vous trouverez dans 
le meme cas. Mais fans tant de préambule 
inutile, fur quoi fouhaitez vous mon ctmfeil ^ 
Fhilodoxe. Le voici : je m’ennuie de vivre 
dans la foule & dans robfcurité : je meurs 
d’envie qu’on parle de moi.: que c’eft une 
belle chofe, n’eft il pas vrai? de faire du bruit 
fiir la langue des hommes ! pour moi, je ne 
voi rien de lî doux que de fournir , en bonne 
part , à la matière des converfiitions. Je vou- 
drois donc bien me rendre célèbre : mais jene 
lài par où m’y prendre. Hé, je vous prie! môn- 
trez moi , ouvrez moi lé chemin de lagloire. 

' Simbule. S’il ne s’agit que de faire parler de 
vous , & de vous rendre fameux , jai vôtre af- 
fjure: la voie eft aulîi courte que facile. Imi- 
tcz cet Eroftrate , qui brûla le T emple de Dia- 
ne à Ephèfe , édifice ^i paflbît pour une des 
merveilles du Monde. Ou bien , fuivez l’exem- 
ple de Zoïle,qui par une aâion à peu prés fem- 
' blable, mit en morceaux les Oeuvres du divin 
Homere. Enfin tâchez de faire quelque ex- 
ploit de cette namre & de'cet éclat là; & je 
vous répons que vous deviendrez bien tôt 
dUmts ' ; vous ne ferez pas moins prôné que 
les Singes & que les Nerons. ' 

. Fhilodoxe. Que les autres cherchent à s’é- 
terniler par la fcelerateffe ! pour moi j’ambi- 
tionne une bonne & honnête réputation. 



1 .Atiihnn c^eft à dire 
tdébréy celui qn*on chan* 
IC cà Sc là. 

2 11 y a dans l’Original 
Crrofibus > que je croi des j 
£oge» à quetiê. De là le ! 



proverbe > Ctrcopum cœttts , 
des Jh>x's. Tou- 
chant le conciliabule fie 
l’Afl'cmbléc des rufez ôc 
des méchans , voïcz les 
Ch ilia des.. 
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Sirnhuk. Soïez donc , ou du moins montrez 
vous tel que vous voulez qu’on vous croïé. 

Fhiloduxe. Mais tous ceux qui ont beaucoup 
de vertu , & qui font d’un mérite diftingué 
n’éclatent pas pour cela dans le monde. 

Savoir li cela cft vrai,c’eft une thèfe 
quejene voudroispasfoûtenir :mais quand la 
choie artiveroit comme vous le dites , il y a 
toûjours là deHlis un point dont on ne fauroit 
difeonvenir; c’ell que la Vertu porte abon- 
damment avec foi là. récompenfe & fon prix. 

PhiloÀoxe. Ce que vous dites ell certain , & 
parfaitement Philofophe. Avec tout cela,, 
Suivant le cours ordinaire de la vie immainc, je 
regarde la gloirecomme le principal ornement 
de la vertu : car la Vertu n’eft pas moins elïèn- 
ciellement luîfante que le foleil; & cette lü- 
eur-là produit deux bons eâets : l’un ell que la 
Vertu eft utile à plulieurs ; l’autre que elleat- 
dre quantité de gens par fes charmes de par fa 
beauté. Enfin, je ne conçois pas quelle plus 
belle pofiTeflion, des parens puilîènt laiûèr àleur 
pofterité , que k fouvenir éternel d’une hon- 
nête réputation.. 

Simhult. A ce que je vor, vos intentions 
font héroïques ; dt vous vifez à la gloire par 
le mérité. 

Ÿhilodoxe. C’eft jultement mon' but. 

Simbulf. Cela étant , choïlilléz vous pour 
modèles , ceux que rÂndenne Hiftoire a le 
plus vanté : un ArilHde,un Phodon, un Socra- 
te, im Epaminondas , unSdpîon l’Africain, 
les deux Catons., les Brutus & autres gratis 
hommes qui , foit dans la Guerre , foît dans, 
la paix , agififoient comme gens dévoüez au 

fer- 
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fervîce & au bonheur de la Republique. Car" 
c’eft-là le champ le plus fertile de la gloire: 

Philodoxe. Tout cela eft beau & bon : mais 
la fin.de ces Meflîeurs-là me dégoûté & me 
fait peur ; Ariftide , dans une fureur populaire 
fut condamné au banniflèment ; Phocion & 
Socrate eurent, pour vin de l’étrié , chaciiiï 
un grand verre de ciguë; on demanda la mort 
d’Epaminondas & de Scipion ; Caton le Cen-^ 
leur fiit obligé de défendre fa vie quarante fois- 
lèulement; Caton d’Utique s’ouvrit la porte- 
de l’Eternité par la pointe d’un poignard ; & 
Marcus Brutus , pour avoir voulu délivrer laf 
Patrie d’une opreflîou tirannique , fe tua en 
maudiflant la Vertu. Franchement tous cesE-* 
pifodes-là ne meplaifent point: je voudrois- 
une , 'réputation tout unie , & qm ne me fît 
ni envieux ni ennemisi 

Simbtile, Et c’eft" ce que le Dieu de la fou- 
dre ne voulut pas même accorder à Hercule,’ 
quoique fou bon fils:' car après que ce Pa- 
triarche de l’HeroïCnc' avoh fué fang & eau 
pour, exterminer- tant de monftres , fon Papa 
mignon lui gardoit , comme le meilleur, pour 
k dernier, l’Hidre de Lerne combat qui fut 
plus terrible & plus opiniâtre que- tous les pré- 
cédens. 

Philodoxe: Que Hercule joüilïc tranquille- 
ment de là Couronne chimérique, je ne por- 
terai jamais d’envie à fes glorieux travauxrmais 
enfin, ceux là me paroüTent vraiment heu- 
reux, qui fefont fait un grand nom; ôccela 
làns fiétriffure & fans tache. 

Simbule. A ce que je voi , vous voulez vi-- 
wre agréablement ; Et- c’eft pour cela qua 

' vous- 



Digitized by Gooj^lî j 



La Heputat. sans Tache , et Hevreûse.^^ 

vous craignez l’envie ; vous n’avez pas tort: 
Cakijio» gar efti tirion. * 

?hilodoxe.Ÿ\m méchante qu’on ne peut dire, 
& dont la morfurc ,cft bien dangereule. 

Simbnle. Donc , Ute btofas. ^ 

Philodoxe. Mais ce n’eft pas là vivre ; c’eû 
mourir pendant toute fa vie. 

Sintbule. Je commence à pénétrer vôtre 
penchant. V ôtre grand plaifir , c’ell que le 
IbleiUvous donne une clarté lî pure & fi plei- 
ne, que fa lumière ne fafl'e point du tout 
d’ombre. 

PhUodoxe.,Çl\xç\\Q faillie: La chofe eft elle 
poffible. 

Simbule. Aufli poffible que de trouver une 
gloire qui foit fans mclange de haine & de ja- 
louiie : lagloire fuit naturellement les bonnes 
adUons: mais l’envie accompagne toujours 
la gloire. 

Philodoxe. Cependant , ce Vieillard du Co- 
mique ’ dit tout le contraire ; Ita ut faeillime 
fine invidta laudem inventas , amicos pare's : 
fi bien que par là ^ vous trouvez, fort facile- 
ment des louanges t de bons amis ; ^ vous 
craignez, point l'envie. 

Simbule. Si dans la cariére de la Renom- 
mée vous ne vifez pas plus haut que le jeune 
Pamphile ; fi comme lui vous vous bornez à 
la douceur .& à la complaifànce envers tous 
ceux qui ont affaire à vous , il vous efl aifé de 

trou- 



t C’eft ^ dire f car c'tfi 
ifne trtt micha/itt hitc. 

2 Vivez, donc d'une ma- 
nière que ferfonr.e net'aper- 
falvt qtu veut aviz, vécu. 



} C'eût ce que chez Te- 
icnce, Simon die à Soûe 
dans l’Andeicnae > 

Sce, I, 
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trouver les moïcns de vous làtisfaire dans le 
même endroit d’où vous avez rire cette £èn- 
tence; Souvenez vous toûjours de cette ma- 
xime eÛèncielle qu?on y lit^ ne qutd titmis . 
Rie» de trop \ mais néanmoins, toutes chofes 
modérément-. Soïcz' accommodant^ con- 
formez vous facilement à i’humenr des autres; 
aïez de la condefcendance pour leurs détauts; 
ne ibiez point roide ni opiniâtre dans vos fen- 
timens ; étudiez les inclinations des gens , & 
façonnez vous à leurs manières ; ne dites rien 
à pertbnne de chagrinant ; appliquez vous 
plûtôt à gagner tout le monde. '' 

Philodoxe. Communément on eft affez fa- v 
vorable à la Jeunefîè : ainfî , on peut ‘ à peu 
de frais , s’attirer des éloges par cette voïe-là. 
Mais il me faut quelque chofe de plus ; & le 
pouffe mes prétenfions bien plus loin. Je de- 
inandcrois une certaine réputation brillante ; 
que' mon nom fè répandît par toute la Térre; 
que ce bruit- là groffît avec l’âge, & devint 
toûjours plus illuflre, plus éclatant; & que 
enfin, une mort glorieufe ou du moins heureu- 
Jfe,mit le fèau à une belle' réputation, Atten- 
dît ma mémoire fûrement & Iblidement im- 
mortelle. 

SimbHÏe, En vérité. Mon cher Philodoxe, 
j’aime à vous voir ces nobles inclinations ;& 
je nefaurois afièz louer un fi beau Naturel: 
mais voulez vous me croire? Si vous avez le 
bon deffein d’aquerir la gloire par la vertu, 
imprimez vous fortement dans refpritque'le 
mépris de la gloire eft la Reine & le fonde- 
ment de toutes les autres vertus : oui le plus 
bel éloge qu’on puiflè donner à un grand hom- 
me. 



Digilized by Coogic 




LaRepütat. saws Tache, etHeuRevse. 47 
me, c’eft de pouvoir dire, en lui rendant ju- 
llicc, qu’il haït la louange; &. d’aillcirrs , la 
gloire luittoûjüurs qui la fuie. Vous devez 
donc bien prendre garde à une choie; c’elt que 
plus on vous conoitra paiiionné pour l’en- 
cens, plus on s’éloignera de vous en offrir. 

Phtiodox€ Je ne fuis pas un Stoicien Apa‘ys\ 
^ je fuis lenlible à tout ce qui cft conlbrme à 
mon Elpcce. 

'Simbtt'e. Si VOUS faites profeflion d’être 
homme,&denericnrejetterdetout cequi con- 
vient à la Nature Humaine , pourquoi donc 
alpireï vous fi ardemment à un plaifir queDicu 
même ne peur, ou ne veut pas fe donner ? 
Vous lavez cette penfée de Thcocrite, qui 
n’eft pas moins vraie qu’ingenieufd. Jnvem 
nec pluvium , ttec Serenum , placere omnibus J 
^ue Jupiter , ni dans la pluie , ni dans le beau 
tems , ne p/ait pas à Uut le Monde. * 

Philodoxe. Il n’y a point de feu làns fumée , 
dit le Proverbe : il ne lailïc pourtant pas d’y 
avoir des Acanta ’ s’il n’eft pas poffible que la 
gloire humaine ne Ibit obfcurcie d’aucun nua- 
ge par l’envie, je croi, néanmoins que , par 
certains moïens , on peut faire en forte que 
cette bête ênragee ne mordra prefque point. 

Simbnle. Et aparemment , ce font ces 
moïens là que vous voudriez lavoir ? 

Philodoxe. J’en brûle d’envie. 

Simbule. Hé bien ! Voici un Conlêil admi- 
rablement efficace: Nevous diflingucz point 

trop; 

I infenfîtie, fitns 1 Voi Chil Cent. vir. 77. 
paflîonr**''- } Môt Gtec qui Cgnifie 
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itrop ; n’excellez point dans la vertu ; enfin,, 
ne faites rien que de commun , & que ce que 
tous les honnêtes gens font , vous n’aurez 
guère d’envieux ni de jaloux. 

Philùdoxe. Mais une gloire Médiocre n’eft 
tplus gloire, car la gloire confifte elïènciclle- 
ment dansl’Exquis , dans le Superlatif. " 

Simbule. V oici donc un autre chemin: mais 
pour celui-là, je vous le garantis fûr & infail- 
lible. Faites quelque exploit héroïque; & 
après cela hâtez vous de mourir; & alors fans 
que Perfonnc vous porte envie , vous ferez 
Célèbre avec les Codrus, lesMénécées , les 
Iphigenies , les Curtius & les Dècius ; car: 
Pajcitur in vivis Uvor^fofi fata quiefetUPEn^ 
•vie fe nouait ^ fait grand chère chez les Mor^ 
tels ; mais elle fe repofe après la Mort. 

PMlodoxe. A vous dire le vrai, & pour vous 
parler à cœur ouvert, j’ai bonne envie de laiF 
ier à ma pollérité l’heritage d’une -honnête ré- 
putation: mais je ferois fort aife de cueuillir 
pendant quelques années chez Meflieurs les 
Mortels le fruit de cet arbre toûjours verd, 
qu’on apelle Renommée. 

Simbule. Ca donc je ne veux plus vous te- 
nir en fufpens. La route la plus certaine pour 
sülluftrer , c’eft de remplir exaâement fes de- - 
voirs,fokdans le particulier à l’égard des mem- 
bres delaSocieté Civile; foitdans le Général 
louchant ce qui concerne l’intérêt commun. 
-Cclafè fait en partie par les bons Offices^ & 
en partie par la bonté. Il faut ménager telle- 
ment cette bonté que vous ne foïez pas obligé 
■de voler aux uns pour fournir aux autres : car 
eette forte de.généroficé excite plus la haine 
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des Bons que lafaveurdes Méchan$.D’ailleur> 
les Louanges données par des Scélérats, font 
plûtôt une infamie qu’une gloire. De plus la 
Ibiuce de la bonté fe tarit par les largeûès ; on 
s’epuife à force de faire du bien : Mais la gene- 
fofité qui confiûe en bons offices n’a point de 
fond : au contraire , plus- on puifeàcette bonne 
iburce, plus elle coule abondamment. Mais il 
y a ici quantité de chofes qui diminuent le v enin 
de l’envie, & qui augmentent le luftrc de la Ré- 
putationror on n’eft pas maitre de ces chofes-Ia: 
^lles viennent de la pure libéralité 4e la Na- 
I 'lure, conduite & gourvcrnéepar fon Auteur. 

Gratior eji 'pulchro veniens e cor pore virtusz 
I la Vertu , dam une belle perfonne frape plus tu. 

\ gréablement. Mais comme nous ne nous fai- 
I Ibns pas nous mêmes la bonne mine, la beau- 
; té , les aTantages du corps ne dépendent pas 
I de nous , la haute naiflànce apporte auffi avec 
' foî beaucoup de dignité-; or c’eft encore un 
prefent de la fortune que cette naiflance di- 
' fHriguée. Il en eft de même du bien que nos 
Ancêtres aquirent par leur bonne conduite, & 
qui eft venu heureufèment jufqu’à nous : car 
perfonne n’eft en droit de fe glorifier d’une tel- 
le fortune. Mettons dans le même genre l’a:- 
dreflè du çénie, la dextérité de l’cfprit , lafa- 
cilité^e bien s’énoncer , le tour fin , agréabledc 
enjoué dans la converfation : tous ces bons 
endroits ne font point d’aquifition ; ils font 
nez avec ceux qui ont le bonheur de les poffe- 
der: Enfin, cettejenefài quel le bonne grâce, 
cette bienféance cachée; & même ce certain 
bonheur dont nous découvrons tous les jours 
Jes eftéts dans quantité de g;ens, c’eft de quoi 

7m , Uy Q oa 
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on ne lîmioit rendre railbn. Allons plus loîm 
ne voit on pas quelque fois deux pcrfbnncs 
faire ou dire la meme chofe ? celui qui n’a 
rien fait ou rien dit qui vaille, plait infiniment 
& fe fait admirer , au lieu que l’autre qui a 
reuflî , ne fait que fe rendre odieux. Quelques 
Anciens raportoient cette bizarerie à des In- 
telligences : car ils difoient que chacun- étoit 
heureux dans la choie pour la quelle il étoit 
né ; & qu’au contraire , celui qui faifoit une 
tentative malgré fa Minerve, & dans la co- 
lère de fon Genîfe ; Genio irato , avoit toûjour^ 
une mauvaife réülîîte. 

Phihdoxe. Si bien donc que tout ce que 
vous venez de fpecifier-là , n’eft point matiè- 
re à confeil? 

i>imbulei Cependant, ceux qui ont de la 
pénétration, font habiles à découvrir dans les 
enfans & dans la jeunefle du premier âge , cer- 
tains indices, par lefquels on peut conje- 
■durcr à quelles études , à quel genre de vie , à 
quelles fortes d’adions ils fout propres. C’eft 
ce qui fe conoit aufli en nous par un fenti- 
ment fccret, qui, fans qu’on puilTe en dire la rai- 
fon , nous donne une répugnance invincible 
pour de certaines choies,; au lieu que par un 
mitre penchant , dont la caulè cil également 
inconue , nous nous portons ardemment à 
d’autres objets , à d’autres occupations. De 
là , l’un réulTit heureulcment dans la Guerre; 
l’autre, qui n’entend rien à^Epée, excelle 
pour la Politique ; & l’autre Icmble né pour 
les Sciences. Vous noterez néanmoins , que 
dans CCS divers genres d’emploi , il fe trouve 
«ne variété mctveillcufe ; &,ccla fuivant la 
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ditference des fonélions. Par exemple : dans 
les Armes , la Nature a formé l’un pour le 
Commandement; elle a voulu que l’autre f€t 
un brave & vaillant foldat ; & celui à qui elle 
a été tout a fait favorable, elle l’a fait exprès, 
comme ditHomere, pour être, à la fois uii 
grand Capitaine & un bon homme de main ; 
cette Mere communé lui a donné tout enfein- 
ble la tête & le bras. Il en va de même pour 
•le Civil & pour le Gouvernement de l’État ; 
l’un eft bon pour le confeil ; l’autre brille dans 
■la Plaidoirie ; l’autre fe plaît au Miniftere des 
Ambaflades,& s’en tire avec honneur. Quant 
à la diverfité des études, il eft inutile d’en par- 
ler.. Mais pour donner encore un exemple 
4e l’oppofition dés penchans : on voit de Jeu- 
nes gens* fi palTionnez pour l’Etat Monacal , / 
non pas en général, mais pour tel ou tel Ordre»’ 
fi paflîonez , dis-je que la vie leur eft infupor- 
table^uand on les empêche de fe contenter & 
de s’enfévelir dans un ifoc. D’autres au con- 
traire; ont cette vie extravagante & bizare- 
ment inventée , ils l’ont dis-je tellement en 
horreur , qu’ils aimeroient mieux mourir que 
de fe faire Moines , Cependant cette forte a- 
verfion ne procède ni de haine, ni de railbn 7 
nement ; elle vient d’un fentiment fecret de 
la Nature. 

Pïïilodoxe. En effet , cela eft comme vous 
le dites: je l’ai remarqué plufieurs fois; & 
autant de fois j’en ai été furpris. 

Simbule. Revenons donc dans ces fortes de 
biens, que nous devons uniquement à la bon- 
té de la Nature, il y aura beaucoup moins 
d’envie, pouivû que, pour les mieux faire 

' C Z va» 
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valoir , on n’y emploie point le fafte & l’oflcn- - 
tjtion. Caria beauté, lanoblcflc, l’opulen- 
ce , le bien <iirc , &c. on voit avec plai/ir 
tous ces avantages-là chez ceux gui n’en at- 
fèélent point la pofTelfion ; & qui loin de s’en 
prévaloir , femblent ignorer ce qu’ils ont. Or 
l’honnêteté, la douceur, la modeftie ne cau- 
Icntpas la moindre diminution à tous ces pre- 
fens de Nature ou de Fortune: au contraire, 
ces bonnes quaKtez en aumentent le prix & 
l’agrément; mais, ce qüril y a de meilleur, 
c’elt que elles font un excellent préfervatif 
contre l’Envie. Or il faut tâcher que cette 
humeur douce, civile, complaifànte, & con- 
féqnemment engageante , foit perpétuelle, 
uniforme, & que elle ailàîfonne générale- 
ment toute la conduite de la vie; mais pour 
cela, il faut qu’il y ait du Naturel ; il ne faut 
pas que la Minerve, ou plûtôt l’inclination 
foit violentée. Car, li je m’y conoîs, en vain 
Xenocrate^tentçroit ce qui a réiHTi à Socrate 
ou à Diogène : en vain , Caton le Cenfeur 
entreprendroit il ce qui a rendu D®lius agréa- 
ble. Avec tout cela, ce DeméedeTerence, 
qui de boiuru, de faroucrfie, de dur, enfin 
'de Mifantropc, devint tout d’un coup, & 
comme par une converfîon miraculeufe, le 
plus gracieux , le plus prévenant ,i le plus ob- 
ligeant hommeduMonde, ce Perfonnagè, dis- 
je; fait affez voir quelle eft la force, la ver- 
tu , l’efificace de la complaifance; & combien, 
quand on Veut gagner les cœurs , il eft impor- 
tant de s’accommoder à l’inclination , au pen- 
chant, & à l’humeur d’un chacun. Mais j’aî 
«muttc avis à vous donaer; écoutez bien: 

Tou* 
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Toutes les fois qu’on s’écarte de la Raifon & 
de l’Equité , dès lors on quite la bonne route;. 
& on palfe de la vraie gloire à la faveur paüa- 
gére des hommes. Car enfin , quelle eft la 
gloiie folide & permanente ? celle qui, par- 
tant de la- lumière du bon fens , eft attachée 
flux racines du BIEN HONNETE. Le 
bien qu’on pratique par le mouvement impé- 
tueux de la paflion , n’eft pas de durée ; & dès 
que ce feu-là s’eft ralenti, ce que nous aimions 
avec ardeur, parce que alors nous le trotf- 
vions infiniment aimable, nous paroiflàni fous 
une couleur tout oppofee, & fouvent dans 
fbii jufte prix, nous devient odieux; & quo 
s’en fuit il de là > c’eft que. les aplaudiiTemens 
£è tournent en moquerie, les éloges en blâme 
& en mépris. Au uefte , . fi ou ne peut pas 
forcer laNature , ni chaiiger entièrement le 
penchant que elle a donné, il n’eft pas néan- 
moins impoflible de le corriger. 

Philudoxe, C’efl ici oàje vous attens.- 

S'ùnbule, Celui qui naturellement efl trop 
facile ; il ne tient qu’à lui de fe tenir fur fes 
gardes & de s’obfer\ er fur un point : il doit 
craindre , qu’en tâchant de s’accommoder 
à tout le Monde, il ne s’éloigne de- la pro- 
bité que , comme le Polipe , voulant 
fe faire à un chacun , il ne penfè pas afl'ez 
à fon propre intérêt, il ne puiflè pas fe fouT 
tenir. 

Philodôxe, Oh. que j^en concis dè ce cara-? 
âêre là ! Rien dé plus gliffant,- rien de plus 
fragile que leur bonnefoi ; mats d’ailleurs d’n» 
r.evanité hontéufe &dont ils dévroient rougir,- 
. Sinthuk, Peut ceux qui ont l’humeur dure 
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&trop févére,il faut qu’ils travaillent à s’hu- 
înanilër, à s’adoucir ; mais avec tant d’adrelïc, 
& de ménagement qu’on ne s’aperçoive point 
de la dilTimulation , s’il ÿ en a : flir tout qu’ils, 
, fe gardent bien de rentrer dans leur Naturel , 
& de reprendre leur première férocité : au lieu 
de iQuange , ils fe deshonoreroient double- 
ment ; car on leur reprocheroit à la fois& leur 
impolitelTe , & leur inconftance : la conftan- 
ce, l’uniformité, l’égalité d’humeur a tant de 
force, elle produit un li^bon èftët dans lalb- 
cieté Humaine, qu’on fuporte plus facile- 
ment les gens ne2 vicieux, par la raifon que 
, fe foûtenant dans leur mauvais Naturel , ils ne 
font jamais diiferens d’eux mêmes. Or le 
fird, lè mafque de la difllmulation, pour peu 
qu’on le découvre, gig^ndre la haine, m<-^ 
' me dans les bonnes aétions. De plus: un. 
extérieur deguifé , un dehors affeélé ne peut, 
pas toûjours fe cacher ; tôt ou tard il faut qu’il, 
le manifefte: puis quand une fois le mafque. 
cft tombé, adieu cette belle & brillante fil- 
mée de gloire, elle s’évapore en un moment;., 
" & fouvent elle tourne en ridicule , elle donne, 
la Comedie aux fenfex,.’ 

Philodoxe. Voici donc,.fî j’ai la conceptioiii 
bonne, & fi je fuis vrai undifciple,voiciàquoi 
fe réduit vôtre morale: toute la leçon a roulé 
fur ces deux maximes : il ne faut s’écarter de. 
la Nature que fort peu: mais ou ne doit j a-- 
mais fortir du bien honnête. 

Sitnbule. Jugement vous en fàvel âpre-- 
fent autant que les Maîtres. Vous n’ignorez, 
pas non plus qu’une renommée fubite & im- 
greY-uë cft très fuj cite à .rCiivie ? ce fut la chez 
. ' les. 
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les Grecs l’origine de l’epitéte' odicule Neo^ 
floutoH ' ; chez Içs Romains , le furnom * 
tC homme nouveau^ & chez les uns & les au- 
tres, les railleries de ^fils delà Terre , Gens tom^ 
bez. du ciel ^ &c. Mais une Réputation qui 
fe forme infenfiblement , peu à peu , & qui 
va toûjours en grofliflknt, comme une boule* 
de neige, comme une telle réputation ii’eft 
guère expofée aux traits de l’Envi#, elle cil 
aufli de longue & de très longue durée. C’eft 
ce que Horace, le plus pénétrant des Poètes La- 
tins , marque expreffémenr par ces paroles : 
Crefeit^ occulta velut arbor étvo , farJta Marcel- 
U: la réputation de Marceltus croit comme un 
arbre , fans qu'on s'en aperpoive. Si donc vous 
tendez à une gloire folide, confiante, dura- 
ble & prelque point Ibjette à lamorfure veni- 
aieulè de l’Envie, écoutez Socrate : il arrive 
à quelques uns ^ dit cet incomparaole Philofb- 
phe , que ^ pour s' dre trop hâtez, au commen- 
cement^ ^ pour avoir voulu courir trop tot^, 
ils n'ont pu arriver au but. 

Pbilûdoxe. D’un autre côté le téms nous 
manque: hélas, la vie eft li courte! 

Simbule. C’ell donc par cet cndroit-là qu’il 
faut courir au mérite, & non pas à la gloire;, 
car la gloire fuit de foi même. Je ne vous 
croi pas d’humeur à me confultcr fur lès moi- _ 
ens de vivre long tems ; c’eft là Patlaire & 
l’emploi des Parques qui filent nos jours , h. 
qui en coupent la trame quand il leur plait. • 

Philodoxe. Ah que n’avez vous auüi le fe- 

. crée. 

I C'eft \ dire un hom- 1 5c qui fait paiade de- lea> 
de nouTcUe fortune , i iichefTes. 

C 4; 
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cret non feulement de prolonger la vicÿ; 
'mais même de l’empêcher de finir,! 

• Jamais , Mon cher Philodoxe , ja-- 

mais les Dieux n’ont pouile la fiweur jus- 
qu’à donner tout à un feul: ce qu’ils retran- 
chent du nombre des années, ils le récom- 
•penfent par l’dclat, par la Iplendcur dul^m; 
Aïant pour quelques uns , mais très peù , un» 
indulgence tout extraordinaire, ils veulent 
bien permettre que ces favoris , encore vi- 
vans; & en quelque, manière, reliant fur la 
Terre apres eux mêmes ,Joüill’ent de leurPo- 
Ikrité. Mais., comme dit le Poète , ceux-là 
ïbnt bien rares , quos ttquus amav'tt Jupiter 
que le juft* Jupiter a aimé,- Quelques uns peut- 
être, Dits gCHÎti potutre ^ fortis du fang dei 
Dieux ont pn obtenir cette grace-là. ‘ Maîir 
ce n’eft pas cette matière là qui occupe à pre-^ - 
fent nôtre bureau. 

Philodoxe. Une de mes réfiéxîons les plus 
ordinaires , & qui me caufent le plus d’admi- 
ration, c’eft que la Nature ou la Fortune,, 
je ne lài laquelle , foit fi jaloufe-de ce pau- 
vre Animal nommé Homme, qu’elle ne. lui 
donneroit pas . la moindre douceur , fans l’af- 
Igifonner de quelque amertume. 

SimbuU. Cela n’étant que. trop vrai. Mon 

Ami 4 

T C’eft ce que la Sibil- vtnt d»a* ht ^bennes grâces 
le de Cume difoit au pieux dt l'ê^uitabh Japtur oh 
fUs d’Anchife , lors de fa tjn’une Venu Ardente a e'te- 
decence aux Enfers : v( jns>fH'dux deux , engen-^ 

Pauci > ques a^uhs Atnavit drex. des Dieux mimes >. ont 
ysspiter . am Ardent evexit pH obtenir cette grAce-là, . 
ad AtherA -t/iriut , Dis geniti Virg. Eneid. ti. IZJ>, OC^- 
potuere : peu de g^ens ejui tnt cupe UOCIC tapîs.. 
eu. le .btnketfr d’jirt vien ,a- ' ^ 

• 
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Ami ; quel autre parti ? avons nous à prendre, 
puis que nous avons eu le bonheur ou le mal- 
heur d’entrer dans nôtre Efpcce , que de nous 
accommoder à nôtre fort, en lupportanf le ’ 
moins mal que nous pourrons les fâcheux en- 
droits de la condition humaine ^ De plus; il' 
ne vous iera pas d’une médiocre utilité*, . 
pour obvier à l’envie , de vous appliquer à co- 
noitte à fond le génie & l’humeur des Na- 
ttons , des Ordres , & des Particuliers : voufe 
imiterez en cela ceux qui s’occupent à nourir ' 
lés bêtes , & à les aprivoifer : car la principalè 
attention de cés gens-là, c’eft de bien conoi- 
tre tout ce qui peut effitroucher ou adoucir 
l’Animal. Je ne parle pas ici foulement de 
la dittereiice que la Nature a mis entre l’oi- 
lèau& lé quadrupède ; le ferpent & le poiflbn; .- 
ou celle qui eft entre l’Aigle & le Vautour; > 
entre l’Elephant & le Cheval ; entre le Dau- 
fin' & le Veau marin ; entre la Vipere & l’As- 
pic : mais j.e parle de cette variété innombra- 
ble , pour ne pas dire infinie , qui eft dans tou- * 
tes les Efpéces vivantes & fenfitives. 

Pbibdoxe. Je ne voi point vôtre but ; ojà i 
voulez vous' me mener.^ 

Simbule. VoU? verrez ;' par exempîé: tous ‘ 
res chiens font compris fous une feule Efpè- 
ce: mais cette Elpécc là^ n’eft elle pas divf- 
fée en une infinité déformés &- de figures dif- 
ferentes.^ cette diverfité eft fi grande & finont- * 
breufe qu’on ta prendf oit plûtôt pouf une ditfe- * 
ttnee générique que *,pour me fervif ' 

des doéles- termes de l’Ecole. Maintenant; >' 
dans une même Efpéce de chiens , combien de • 
diverfesdifpofitions; combien, de differens. in- - 
ftinasi- Cy> Phb:' 



n, t iTis wn'^n. rrw%«e-, ^ 
Philodoxe. Il eft certain, que. cette variété'^ 
cft prodigieule. ' ^ 

Sirnbnle, Ce que j’ai dit des chiens, il faut: 
vous le figurer de tous les autres Genres d’a— 
lîimaux. Mais il n’y en a point où cette diveij; 
fité foit plus vilîble que dans les chevaux. 

Philodoxe. Cela eft conftant: mais s’il vous* 
plaît, à quoi bon .tout ce Natnralifme bejîial- 
que vous me débitez-là ? 

Simbule. Oh ! le voici : tout ce qu’il y a de ■ 
différence dans les genres , dans les formes, 
dahs les individus des Elpéces brutes , imagi- 
nez vous que tout cela le rencontre dans la 
feule Efpéce humaine. Vous y trouverez 
pluficurs fortes de Loups ; des Chiens d’une va- 
riété inexprimable ; des Elephans , des Cha- 
meaux., des Anes , des Lions , des Brebis , des 
Viperes , des Singes , des Dragons, des Aigles, . 
'des Vautours , des Hirondelles , des Sanglües; , 
Hé ! que n’y trouverez vous pas } 

Philodoxe. Soit ; mais qvielle conféquencc ■ 
tirez vous de-là.> 

Simbule. Ot lâchez qu’il n’y a point de bête/ 
'fi farouche, qui, pourvû qu’on fâche la ma- 
nier adroitement , ne puilïè devenir bonne à . 
quelque chofe; ou du moins qu’on ne puilïè 
amener à ne point faire de mal. 

Philodoxe, Je ne vous comprens point en- - 
core : 

Simbule. N’eft il pas vrai qu’il y a'quelque . 
différence entre un Elpagnol , un Italien , . un.' 
Alleman, un François & unAnglois? 
PIfilodoxe.- Qui en doute 
Simbule. Si, pénétrant finement cette dif-- 
fâencc,..vous pouvez vous" accommoder à' 
■ l’Iule 
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l’humeur de chacun d’eux, vous vicndrc 7 fg- 
.cilemeut à bout de les avoir tous pour amis, oii 
'du moins de ne vous en faire aucun ennemi. 

Philodoxe. Mais fi vous voulez me meta- 
morphülcr en Polipc, que deviendra le bien^ 
honnête.^ où feront la Raifon & l’Equité.^ 

àimbule. Il y dans les chofes communes* 
certaines complaifanccs qui ne blcfiTent point 
L’Equitable. Telle ell en Italie la coutume 
que les hommes fe bailènt en le laluant ; fi 
yous failicz^a même chofe en Allemagne, cela - 
paroitroit ridicule; cai- en ce païs-là , au lieu 
du baifer, on feprclcnte la main. En ^Angle- 
terre les Mefllcurs faluent les Dames , lors- 
même qu’ils les rencontrent dans l’Eglile ; ce ' 
oui chez les Italiens, feroit regarde comme un . 
crime. En Angleterre offrir vôtre verre à quel-- 
am qui furA'ient dans un fcrtin,c’efi uneci\ ilit j; : 
en France ? Ce feroit un afront. Ainlî, dans ces • - 
fortes d’ul^cs-là , aufii bien qu’eu plulieurs • 
autres chofes de la même nature, 'on peut le: 
conformer fans que l’honneur y foitinterefi’é.. 

Philodoxe. Mais le moVen de pouvoir co-- 
noître les manières de toutes les Nations ; le: 
génie, le naturel, l’humeurde chaque particu- 
lier, la choie eft prefque impofiible; & d’ail- 
leurs une vie de Neilor feroit trop courte: 
pour y réufîir. 

Simbule. La difficulté ne doit point vous^ 
retenir. Mon Cher Philodoxe;, car fi 'vouss 
afpirez.à une gloire éclatante, & aquifepar lai 
V^ertu , il faut aufii que vôtre mérité lôit ex- 
traordinaire & au delîüs du Commun. Or ,, 
comme .vous favez , la Vertu cü environuCe: 
d’épines ; la peine & la foufifance font le*prix< 

, C 6. dee 
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de fbn aquifition- : c’eft ce que Helïode avôât\ 
dit avant le Philofophe .Peripateticieu. 
donc vous voulez le miel -, il: faut • fouffrir ' 
les mouches.. 

Philodoxe. Je fai cette -maxime-là ; ÔC'.ma 
mémoire me la remet Souvent ; mais cén’eft 
plus de quoi il ell queftion ; -nous cherchons . 
les moiens d’empêcher , pu du moins d’afop- - 
blir l’Envie. 

Tâchez donc , daâis la Guerre -, de ■ 
préférer le Commandement à l’obéîflânce , & 
d’être plûtôt Officier que fimple Soldat-: mais • 
je fuppofe que cette Guerre .foit jufte &légi^ 
rime; que ellefe fàfTe contre d’in juftesAgref- - 
feurs ; & norr contre des Compatriotes ou : 
contre des Alliez. Dans l’Adminiftration de 
la République briguez toujours -les Charges 
& les Emplois qui font populaires ^ & qui vous = 
'mettent en état de faire beaucoup de bien.- Par 
exemple : il eft plus populaire de défendre que 
d’aCcufer;d’honorer quede punir. Si, comme 
cela, ne fe peut pas -autrement , ifarrive cer- - 
laines conjonctures naturellement facheufes, , 
quand on ne peut pas éviter la chofe , ni fe 
difpenfer d’agip? il faut amoindrir le mal , & 
traiter l’affairé le plus doucement qu’on peut. . 

Philodoxe/ Tkins cette forte de défilez*, , 
comment s’y prendre ? 

^imbïtle. Vous voila affis comme JUge; ou • 
comme Arbitre : il faut nécéllàirément cha- - 

gri- • 

I II efi facile, d't HeCo-| Dieux entpefelinfueur cemm 
de-, d’af-river aui Vice ; & 1 en fenîmeUe , devant U Ver~ 
detneurant dans nous mêmes il\tu,le chemin cjui y cenduit^ 
■ne, faut ptu faire grand chemin I eji étroit ér ffahrtttx^ 
ftftr ie irtHvtr^ Mtût les\ ^ . 
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m^icr, du moins en quelque choie , l’une des > 
^ux parties : hé biai < faites- les - chofes avec •' 
'^tancde juftice&tantd’equirèque^i celafepeut, , 
non feulement les Plaideurs foieot contens , > 
mais même que- le Perdant, - ne pouvant ail- 
ler contre le témoignage de ià confcience qui 
fe déclare en vôtre faveur , vous remercie de - 
vôtre bon Jugement. • 

Philodoxet Comment- cela -iè peut il? la ^ 
chofe eft elle faiiàble?. 

• Simbule. V ous allez voir qu’oui : un homme 
eft accufé juridiquement de Vol ou de Sacri- 
lège; faites de v^re mieux pour changer la - 
nature ou la forme du Procès ; & pour le 
mettre fiir le pié d’une affaire ou il s’agit de 
rufe iàns fpecifier la nature du Crime : par là, 
le Coupable fe trouve beaucoup moins en pé- 
ril ; &• cependant le Demandeur recouvre ce 
qu’il a perdu. Au refte -ménagez vous li pru- 
demment, fi finement dans le Procès , que , . 
fans préjudicier au Demandeur, vousparoif-- 
fiez rendre juftice au Criminel. Enfin adou- - 
cilïcz un peu la peine du condarmié. Cepen- ‘ 
dont, étudiez vous à ne rien, marquer de farou- 
che dans de- vifage , rien de dur ni de rude • 
dans la parole^ rien de bizare ni de boum 
■ dans les manières, toutes chofes qui font qu’on 
a quélquefois moins d’obligation pour une 
grâce accordée^ que pour le refus d’ûn bien 
fait.' Quant au genre de l’Amitié le devoir 
de cette belle & plus que très rare Vertu obli- * 
ge à donner de tems en temS, des avis falu- 
taires à fon Ami: mais quand on eft perfiiadc ' 
que toutes les remontrances font inutiles , & 
^q’iL n’y a point de guérifon morale à efperer; , 
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alors , le. meilleur , le vrai parti , c’efl: dé fè" 
taire. Si la chofe ell trop importante pour fer- 
mer les yeux & diflimukr, ou li de quelque 
nature que foit le mal , on ne defelpérc pas 
d’en venir à bout , il faut ufer d’une grande •' 
précaution dans la manière d’avertir. Car il 
arrive Ibuvent que, en failant la remontran-- 
ce de travers oirmal à propos, on ne fait qu’ai- • 
grir , qu’irriter le mal; &que l’amitié du Cou- 
pable tourne en haine & en mépris. Cette 
adrellè là cft fur tout neceü'aire avec les Prin- 
ces & les autres Gratis. Car on dt quelque- 
fois obligé de s’oppofer à leurs paflîons , & 
ceux qui, bazardant une choie li délicate en 
ent fait la démarche av’ec toutes les mefures 
que la làgelïè peut infpirer , obtiennent , quel- 
que tems après, plus de reconoillànce & de 
..feveur, que ces lâches Courtifans qui, par 
une flaterie honteufe, ont adoré le vice & le 
défaut du Maître. Le plailîr du penchant.. 

& depalîîon eft toujours paliager: mais cela 
qu’on fait par un principe de la faine & Droi- 
te Raifon, caufe une làtisfadion confiante 
& inaltérable. De plus ; vous devez favoir 
que la Iburce la plus fécondé & la plus ordi- 
'•naire de l’envie ou de la haine, c’elî l’intem- 
perance de langue. Combien de fiel & d’a- 
-dimofité une parole échappée témérairement, 
produit elle quelque- fois dans ks coeurs ? 
Combien dcgens'fe font perdus par un bon 
•mot hors de faifon , par une raillerie à contre 
tems } Donnez donc des louanges à la bonne 
heure; mais n’en donnez qu’au mérité; & 
donnez les fobrement: mais foïez encore, 
•plusréferyé àbUmer: fi néaiunoiiis , il ne - 

-VOUS- 
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vous eft pas permis de vous en difpenfêr , bla-' 
mez en peu de mots : car rien n’ell plus diffi-* 
cile que de parler beaucoup, & parler jufte, , 
parler dans toutes les réglés de la prudence & . 
du bon fens. 

Philodoxe. Je foufcris volontiers à toutes J 
vos décilîons ; j’aquiéfce à vos Oracles: mais, . 
fauf la fuperiorite de vos Lumières, il mefem-- 
ble que le métier d’ Auteur elt le meilleur 
chemin peflr fe faire un nom célébré & im- - 
mortel. 

Simbule. Vous dîtes vrai: mais il y a un* 
inconvénient ; c’eft cette foule prodigieufc 
d’Ecri vains : etl’ctbivement le Monde en cft 
empoifonné. Si pourtant , vous choifilfez cet-- 
te voïe-là, croVez moi, attachez vous -plû- 
tôt à bien écrire qu’à écrire beaucoup. Sur 
tout , prenez pour matière un Sujet qui ne- 
foit point trop rebatu, & que plulieurs gens- 
aient déjà -traité; prenez bien garde àuflî que 
vôfrc matière ne foit pas d’une nature à faire • 
du bruit chez le Vulgaire & à le foûlevercon- • 
tre vous. Etes vous une fois fixé ? faites vô- 
tre projet ; & puis , emploïez à exécuter & à 
remplir vôtre plan , tout ce que vous avez ré- • 
cueuilli de bon pendant plufieiirs années. Mais • 
le point elTencicr, & celui fur lequel vousde-- 
vei réunir toute vôtre attention, c’éftdc'tra- 
v^ller à vous faire un ftile également, agréa- 
ble & fucculent. • » 

Philodoxe. En vérité , mon doéle & véné- 
rable Maître, on ne peut pas penlèr ni s’ex- 
pliquer plus fenfément : je fuis tout- à fait con- 
tent de vos belles lumières ; &-jè n’oniéttrài' 
peu p.ôuf les inettre 'civ oeuvre ; dl'ino tefte.-, . 

. néan-i- 
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neanmôms encore une petite difficulté : Com'’ ' 
ment faut il s’y prendre pour ne point languir 
après la gloire, - & pour l’aquerir eii peu dè 
tems? - Car je voi des Illultres qui à peine, le 
fônt devenus en mourant. D’autres n’ont été 
conus dans' le Monde que' après leur mort & - 
à rogo ^ depuis leur bûcher , comme on dit- 
Simlfule. Oh , pour celui la f je n’ai rien de ' 
meilleur -à vous confèiller que ce que le Joiieur 
de flûte ou le Mufiçien difoitàfoa^Confrérê .: 
tâchez de gagner l’eftime de ceux qui, par la 
gloire , ont triomphé de - l’envie : luflnuez - 
vous , le -plus avant que vous pourrez , dans ' 
l’amitié dés gens dont le témoignage honorable 
& la recommandation peut vous attirer l’ap- • 
laudiflTeraent populaire , & confequemmeiît 
vbus donner la vogue. - 
- PhiUdoxs, Mais fl , noiiobftânt toutes mes 
précautions , cette malheureufe Envie eft la 
plus forte , & s’elévé contre moi, quel remede? 

Simbuîe, Imitez les Ouvriers qui cuifènt la 
poix , ks'faifèurs de goudron: dès que lama- - 
tiére s’enflamme, ils jettent 4e l’eau; & s’ils 
n’avoient -Ibuvent & conftamment recours au 
même expédient , .le feu s’irriteroit furieufe- 
ment; &-leur travail touriieroit bien tôt en - 
incendie;. ,* 

Ehiloikxe. Quelle nouvelle énigme me prà- - 
polèz vous là.?' 

Simbule. - Sitôt que vous vous conoiflèz des 
juloux; des envieux, des ennemis, comblez • 
les plûtôt de bien faits , que de penfer à la ’ 
vangeance. Hercule ne put réulîir en coupant 
les têtes de l’Hidre delærne: ce ne fut que 
la vertu Grtç qu’il trouva le fé- 

cret - 
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cret d’exterminer ce Moudre horrible & rui- . 
ueux. . 

Philodoxci Qu’apellez vous le Feu Grec ? 

S'mbule. Le feu qui brûle dans l’eau. Ce- ■ 
lui-la s’eu fert, qui, attaqué par l’injuftice 
des Malhonnêtes gens , ne laiüè pas de faire 
du bien inditferemmçnt à tout le Monde. 

Philodoxe. Qu’eft ce que j’entens ? la géne- 
rofité , la libéralité eft donc , à la fois , le feu 
& l’eau 

Sirabnle. Pourquoi non? l’Homme Dieu, 
dans les Allégories, n’eft il pas tantôt foleil, 
tantôt feu, tantôt pierre, &c? Mais finilTons. 
Je vous ai dit foigneulement & fans refer- 
ve, tout ce qu’îl y a dans mon magalîn tou- 
chant. le fujet fur lequel vous m’avez con- 
fulté.. Si vous trouvez quelque chofe de. 
meilleur, vous ferez très bien de vous y. ait- 
cacher , & de laiifer-là mon çonfeil. . 
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l;AaT i)’ EN IMPOSER PAR LES^AP^ 

• RENCES DE NOBLESSE. 

EUîfante envie d'un homme de rien qui cher- 
che ks moïens d'aller , du pair avec les 
Grans. Detail exaü enjoué de ces 
Moïens'là; Entf autres ^ ajjjecîer tous> 
les dehors de la Grandeur acheter la 
plume des Ecrivains Mercenaires ^ fe- 

faire prôner par eux fous des titres ma- 
gnifiques: s'endetter beaucoup^ ne païer 
qjt'en belles paroles ^f^fruÿrer fes Créan- 
ciers. 
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ciers par une frequente tranjplantation, 
Confeil d'une execution très difficile pour 
un homme fans fonds qui n'a prefque 

que fon induftrie pour Capital. Mau- 
vaife peinture du Commun des Nobles- 
en ce tems4à. Digne conclufion d'une 
fi belle Morale 5 c'efi qü'enfin il faut 
mourir-, (fi qu'il eft plus doux de finir 
fous la main d’unBoareau^ que dans tm 
lit parles douleurs d'une cruelle maladie, 

Harpale, Nestor. 

H arpale. Pouvez vous me prêter vôtre tê- 
te, & m’alfifter d^un bon confèil? Je 
^us ferai voir que je n’oublie pas le bien qu’on 
*ne fait & que j’ai l’ame reconoiffante. 

Nejlor. Je Vous donnerai un avis court & 
làctle, afin d’être tout ce. qui vous^ plaira. 

Harpale. Mais il n’eftpas en nôtre pouvoff 
de naître Gentil homme ; la NoblelTe ne dé- 
pend pas de nous. • 

Nejîor. Si vous êtes né roturier, tâchez, 
par vos belles aétions d’être l’auteur de vôtre 
nobldle; & faites tant d’exploits que vôtre 
iàng en foît illufiré. *• 

Harpale. Vous me môntrez là une route ' 
bien longue & bien difficile. 

Nejlor. He bien ! voulez vous^ que je vous- 
ouvre un chemin plus court? Achetez des. 
lettres de Nobleflè, l’Empereur vous en fera, 
grand marché. 

Harpale, On fe moque ordinaiA;ment d’un<. 
•Noble. fuît, non à la pointe de l’épée j mais. 

aiü 
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au fonde l’argent: non au prix dufang,maiS' 
au poids de l’or : enfin , on raille la diftindion, ^ 
l’élévation ,1a grandeur qui vient de la bourlè. 

Nejicr. Mais puifque rien n’eft plus ridicule 
que la Nobleflè faulïe & fuppofée , pourquoi 
aimez vous , & ambitionnez vous fi fort le 
nom d’Ecuïer ou de Chevalier ? 

HarpaU. J’ai des railbns importantes , & je 
veux bien vous les communiquer, fi vous m’in- 
diquez les moiens dont jepourrois me fervir 
pour m« Gentil-homtn'tfer dans le Public, & 
pour m’y établir faufifement un titre & un rang, 
de Noblelïè. 

Nejior. Quoi! un titre vuide', & le nom! 
fens la chofe ? 

HarpaU. Lors que la chofe manque, l’ô»- 
pinion.y fupplée; c’eft ce qu’il y a de plus 
proche &. de meilleur.. Mais ça: confeillei 
moi' donc Mon cher Neftor : quand vous- 
aurez oui mes motifs ,, vous conviendrez que 
la chofë en' vaut^ la peine. . ■ -- 

Nejior. Puifqûe vous le voulez comme c«^ 
là, je vous dirai 'mon fentiment. Premierer 
ment éloignez vous de vôtre pais tant . que 
vous pourrez. 

HarjpaU. Je fài.' 

Neftor, Tachez de demeurer & de vivre avec , 
dejeunes gens qui foient vraiment de qualité. 

Harpale. J’entens. 

Nejior. On ne manquera pas aufli tôt de 
vous croire de. la même nailïknce. & de la 
même, volée.. 

Hàrpale.' Cela eft confiant. 

Nejior. Etudiez vous à n’avoir rien de po- 
pulaire,, rien qm foit du commun. 

Har»- 
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Harpale. En quoi ? 

Nejior. Je parle des ajuftemens & de la 
propreté. Ne fbïet jamais vêtu de laine; 
mais de foïe; ou fi vôtre bourfe ne le permet 
pas, de fûtaine: enfin , habillez vous plûtôt 
de chanvre que de drap, 

Harpale. Fort bien. 

Nejier. Prenez garde à ri’avoîr rien fur vous 
qui loir entier: mais coupez vôtre bonnet, 
vôtre pourpoint, vos bas, vos fouHers; de 
même vos ongles , fi cela le peut. Sur tout, 
rien de trivial dans la converfation. Par exem- 
ple, fi quelque vpïageur arrive d’Elpagne, 
demandez lui comment va le different entre 
^Empereur Charle Quint & le Pape Clément 
VIL Ce que fait vôtre bon parent Guillaume 
tIeNaflàu, Prince d’Orange; & comment le 
portent tous les autres Seigneurs , vos anciens - 
Compagnons. 

Harpale. Paural foin de cela. 

Nejior. Portez toûjours au doigt un grcfS 
diamant à cachet. 

Harpale. Bien dit, fi j’en ai le moïen. 

Nejior. Cela fe fait à peu de frais : la bagu« 
de cuivre doré, & une Pierre faulTe, voila' 
vôtre affaire à peu de frais. ‘Mais il faut 
aulfi un bouclier, ou un Ecu avec vos armes. 

Harpale. Quelles armes me conciliez vous 
fle choifîr ? 

Nejior. Deux vaîlïèaux à lait, fi vous vou- 
kz ; & un grand verre à bicre. 

Harpale. Point de badinî^e ! c’eft ici une 
affaire des plus férieulès. Üites moi donc? 

Nejior. N’avez vous jamais lèrvi ? 

Harpale, Moi? Je ne ^ feulement pas ce 

que 
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que c’eft que la guerre ; je n’en concis que 
le nom. 

ur. Du moins avez vous quelque fois 
coupé le coû aux oies & aux chapons des 
paVliins ? • , 

Harpale. Oh ! pour celui là très fbuvent; 
& même avec beaucoup de valeur ; en Héros, 
Nejîor. Cela étant: prenez une mâchoire 
d’argent, avec troix têtes d’Oïe qui foient d’or» 
" Harpaîe. Sur quel fond de Wafon ? 

Nejlor. Belle demande ! gueule^ ou de 
fang , pour marquer ce fang que vous avez 
il bravement répandu, 

Harpale. C’clt fort .bien dit: car enfin, le 
fang d’oïe eft aufli rouge que le fang hu- 
main. Mais continuez , je vous en conju- 
re ; car je trouve cela tout à fait joli. 

Nejlor. Vous aurez donc loin de faire af- 
ficher cet Ecu ou ces Armes à la porte de 
chaque auberge où vous aurez logé. 

. Harpale, Que mcttra-t*on fur le calque.^ 
Nift or. La demande eft jufte. Vous le 
ferez ouvert & coupé par devant. 

Harpaîe, Pour qvioi cela? 

Nejîor. Pour la liberté de la reipiration , & 
en fuite, afin qu’il réponde & Ibit conforme 
à l’habit & au refte de l’cquipage. Mais qu’y 
aura-t-il au defiTus ? 

Harpale. J’atens vôtre choix &• vôtre de- 
cifion. 

Nejlor. Une tête de chien, les oreilles baffes» 
Harpale, Cela me paroit bien commun. 
Nejlor. Attendez ; le remède n’eft pas loin: 
ajoutez y une paire de cornes ; c’eft une cho- 
fort rare qu’uu chien cornu. 
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HêrpaU. Far bleu ! l’iuvcntion eft hcureu- 
fe; &j’en fuis bien content. Mais quelles 
bétes choilirons nous pour porter & loûtenir 
r£cu de mes Armes ? 

Nejlor. Les Princes fe font déjà empare 
des cerfs , des chiens , des dragons , des gri- 
fons: c’eft pourquoi je vous coulcille de 
prendre deux harpies. 

Harpale". Le confeil eft admirable. 

Kejior. Il ne relie plus que le furnom. 
Vous devez, fur tout, bien prendre garde 
qu'on ne vous apelle pas, à la maniéré po- 
pulaire; Harpale Comeufe; mais H-irpale <le 
Corne : Celui-ci lent fon Gentil homme & là 
Noblelîc; l’autre ne convient qu’a'ces cral- 
fèux de l’héologiens. 

Harpale. C’elt ainli que je le conçois. 

Nejior. Ne.pollèdez vous rien en propre 
dont vous puifliez vous dire & vous titrer le 
Seigneur.^ 

Harpale, Ma foi non ; pas feulement une 
étable à cochons. 

Nejior. N 'êtes vous point né dans une 
Ville fameufe & célébré .?* 

Harpale. Tant s’en faut : je fuis né ^ na- 
ièfd'xm méchant petit Vrillage: je vous l’a- 
voué ingénument; car, comme 011 dit, il 
ne faut rien celer à Ibn Médecin. , 

Nejior, C’eli très bien fait : mais auprès de 
ce Village n’y at-il point de montagne ? 

Hatpa'.e. Oui. 

Nejior. Et cette Montagne n’a-t-elle point 
de quelque côté un rocher ? 

Harpale. Oui ; & meme qui ell fort efearpé. 

Nfjior, Voila jultemeac nôtre aô'aire : vous 
. ferez, 
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fereï donc Harpale , Chevalier & .Seigneur 
de la Roche d’or. 

Harfalt. Mais ^avec vôtre permiffion , Mon 
Maitre: chez les Grans, la mode eft d’avoir 
«ne deviiè qui dît -quelque chofe.-Par exemple 
l’Empereur Maximilien, qui par parentèle, 
& pour vous môntrer que je me mêle un 

Î eu de l’Hiftoire , qui n’étant encore , que 
)ucd’ Autriche, -époufa Marie de Bourgogne 
fille & héritière de Charles le Hardi, hé Wen 
donc ce Monarque avoit pour Devife, 
menfuram, mefurer* vous. Philipe Ibn -fils, 
qui volet qui voudra. Charles Quint? fils 
de ce Philipe, Ukerius^ flus autre \ & ainfi' 
des autrès. 

Nejîor. Il eft trop jufte que vous aiez auflî 
vôtre mot: faites donc graver au tour de vô- 
tre tête de chien cornu, ontuis jaSia fit aléa, 
à tout hazArd. 

Banale. Par ma nouvelle Gentilhommo 
rîc ! Cela eft ingcnieufement imaginé. 

Neftor. Maintenant : pour confirmer & 
fortifier dans le Public l’opinion de vôtre 
Noblcfle, vous produirez des Lettres faulTee 
& fupofées, comme fi vous étiez en corres- 
pondance avec des gens de la plus haute vo- 
lée : on vous y nommera de tems en tems , 
très Ulufire Chevalier : on n’y parlera que d’af- 
faires importantes, de fiefs, de forterefles , de 
grofifes fommes, de Gouvernemens ; Mais 
principalement d’un gros & riche mariage. 
Ne manquez pas de bien prendre vos mefu- 
res , afin que ces fortes de Lettres tombent 
entre les mains des autres, comme Sorties 
par hazard, de vôtre poche j ou comme fi 
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•vous les avieï oublie fur vôtre table. 

Hjtrfale. Il me fera bien aifé d’cmploîer cct- 
^e machine-là : car je fuis affez verfé dans 
■1 écriture; & ce qu’il y a de meilleur, c’eft 
^ue je me fuis appliqué à contrefaire la main 
des autres ; je ne vous dis point à quelle iu- 
iention ; il fuffitque j’y ai réufli. 

Neftor. Quelquefois vous coudrez ces Ict- 
tres là au dedans de vôtre habit; ou vous les 
laiderez dans vos poches, afin que ceux qui 
vous racommodent , les trouvant, foient ten- 
iez de les lire Ces gens-là ne fe tairont pas* 
-depour vous faire honneur, ils divulgueront 
Ja choie fous main. Cependant , lors qu’on 
viendra vous en parler , vous ferez le fâché • 
vous aft-éilerez un grand chagrin, comme fî 
cette avanture là vous déplaifoit beaucoup. 

HArpale. Vous avez encore ici trouve vô- 
tre homme : car il y a long-tems que je Ihi me 
contrefaire; tenez: jefaisde mon vifagetout 
ce que je veux; & j’en change comme de 
malque. 

Neftor. Il arrivera de-Ià qu’on ne fe défier» 
point de la tromperie; & qu’on ajoûtera foi 
à lachofe. • 

Harpale. Je n’oublierai pas cet article-là* & 
comptez que je l’obferverai ponftuellemcnt- 
Neftor. Déplus: il faut vous procurer '& 
faire venir quelques compagnons , & même 
des prétendus domefKqucs ;qui vous cèdent le 
pas , qui vous laiffent palTer avec relpeff ; &• 
qui devant le Monde , ne vous apellent jamais 
autrement que, vaoxijeune Gentilhomme. Et 
vous ne devez pas aprehender ladépenfe là 
ddfus : car il y a quantité dejcuneffe qd fans 

D ia- 
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intérêt , & par un pur motif de divertiflèment, 
ne demande pas mieux qu*à joûer une telle 
Comédie. Ajoûtez à cela , quece'païs ci abon- 
de en /ouv€Kceaux qui , aïant attrapé quelque 
érudition de Collège, font attaquez d’une 
paffion, pour ne pas dire , d’une galle d’écrire. 
On n’y manque pas non plus d’imprimeur* 
affamez , qui font prêts à tout bazarder fous 
la preffe , dès que le profit eft au bout. Que 
devez vous donc faire ? C’eft de fuborner quel- 
ques uns de ces gens-là qui dans leurs LivtetSy 
vous élévent , vous prônent comme un des 
principaux de la patrie; & que en fiiite cela^ 
foit écrit plus d’une fois , en grand Caraa^e. 
Par cette voie là vôtre Nobleffe volera juf- 
qu’en Bohême : car ces fortes de petits Ou- 
vrages courent plus vite & plus loin que les 
parles , & que les valets les plus babillards. 

Harpale. J’approuve fort encore cette raî- 
fon-là. Mais ces Valets, il faut les nourir > 
Nejlor. D’accord: mais vous ne les nou- 
rircz pas fans mains , comme difentles Grecs; 
& conféquemment , inutiles ? Envoïez les ça 
& là ; il n’eft pas qu’ils ne trouvent^ quelque 
chofe’ , & qu’ils ne reviennent munis. 

Harpale. N’allez pas plus loin ; jevous en- 
tons. . , i_ '» 

Nepr. Il ne manque plus que les beaux* 

& honnêtes Exercices. ^ ^ . * 

Harpale. C’eft ce que je voudrois favoir ; 
ou plûtôt j’en brûle d’envie. 

" Nefior. Amoins que vous ne foiez habile a 
manier les dez & les cartes ; à moins que vous 
ne foïez un bordelieràc raauvaife foi, un har- 
di prodigue, undifllpateur & un grand feifeur 
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de dettes ; cndn, à moius que vous n’aïés le ■ 
mal de Veuus ; ou aura bien de la peine à vous 
croire Chevalier. 

Harp^M. Ne tient il qu’à cela? Vraiment 
il y a long tems que je fuis des plus expens 
dans tous ces mctiers-là. Mais, on ne les fait 
pas pour rien; hé! où prendre de l’argent ^ 
Ouvrez m’en donc une fburce. 

Nejior. Doucement ; c’eft où je voulois vcr 
nîr. N’avez fous point de patrii|ioine ? • 
Harpak. Hélas ! c’eft fi peu de choie que 
ce n’eft pas la peine d’en parler. ' 

Nejîtr. Ne craignez rien de ce c6té-là. Des 
que vôtre titre de Nobleflè fera bien établi 
dans l’imagination des Gens , vous 'trouverez 
des Créanciers de refte : les uns feront affez 
fous pour vous prêter en faveur de vôtre’ Gen* 
tilhommerie : d’autres auront honte de vous 
refufer ; & quelques uns craindront que vous 
ne vous vangiez de leur refus. Maintenant, 
il y a mille moïens, mille rufes pour trom- 
per vos Créanciers , & pour vous en moquer. 

Harpale, Je ne fuis pas tout à fait étranger 
dans cette fcience-là. Cependant il faut un 
dernier retranchement contre ces perfécuteurs 
impitoïables : quand ils feront une bonne fois 
convaincus que je ne paie qu’en promeflès 
& en belles paroles , ils ne me donneront point 
de quartier; & alors à quel Saint me voûrai-je? 

Nejîer. Quelle erreur I Sachez Mon 
Ami , qu’il n’y a point de mbïen plus com- 
mode y ni plus abrégé pour s’élever dans 
le Monde, que de devoir beaucoup : cette 
^oute-là pourroit vous mener à une Cou- 
ronne. Premièrement -, vôtre Créancier 

D 2 vous 
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vous refpeéte , ne vous regardant pas autr^ 
ment que s’il vous étoit redevable de quelque 
grand bienfait ; & il a peur de vous donner la 
moindre occalion qui lui faflè perdre fon ar- 
gent. Pas un Maître n’a des Domeftiques,fi 
Ibùples , fi fournis , fi attachex à fa perfonne 
& à fes intérêts , qu’un Créancier l’eft à fon 
Débiteur ;& quand vous lui faites uu païment, 
ne fût ce qu’une bagatelle en comparaifondu 
total;- cela luieft plus agréable qu’un prefent. 

' Harpale. Jem’en fuis quelquefois bienaperçi^ 
Nejlor, Prenei pourtant bien garde à n’avoîf 
' point de commerce avec ks petites gens : car 
ordinairement , pour des dettes de rien ils 
crient ; ils font un vacarme' horrible. Les ri- 
ches, les aizex s’apaifent toûj ours plus facile- 
ment ; l’honnêteté les arrête ; l’efpérancc 
les foûticnt;la crainte les empêche; ilsfavent 
lufqu’où peut aller le crédit d’un Chevalier, 
Enfin quand vous ferei fi accablé, & tellement 
obéré’ qu’il n’y aura plusmoïen de reculer, 
frouvc’z des prétextes pour vous tranfplanter. 
ailleurs ; & de cet cndroit-là dans un autre. 
Cela ne doit point vous faire de peine ; il n’y 
a pas de mortels plus endettez que les grans 
- Pnncés. Si quelque Paifan vous preffe , fai- 
tes femblant d’être fort en 'colère; 'traitez le 
'de brutal & d’mfolent. Cependant ; de tems 
en teins rendez quelque chofe; mais jamais le 
tout ni à tous à la fois. Il faut par tout avoir 
grand foin de cacher fi bien vôtre dizete qu on 
n’en ait pas le moindre foupçon. Aftéctez 
foûjouTS de faire figure. 

; Hàrpalc. Comment s’y prendre, quand on 

ïf a rieja? ' 
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'’NeJlor. Si par hasard un ami vous avoii 
confié quelque dcp6t , ou laillc y pour des 
raifons, peu ou beaucoup d’^irgent- entre les 
mains, fahilfcz promptement roccalioü;faite8 
vous en honneur ;afi'cctcz de le montrer conir 
me s’il vous apartenoit: avec adrelFe pour-- 
«antÿcar il faut que cela fe failè comme li c’e- 
-toit un pur effet du haiard. 'Aïcz môme, loin 
de temsen tems- d’emprunter de quelque. iiKir 
me ami de l’argent pour un tel ulàge, à con- 
<iitionque vous ne manquerei jamais île renr 
dre au plûtôt. Vous tirerei fouvent de vôtre 
feourlc toûjours pleine & enflée de monnoïc 
de cuivre une ou deux pièces d’or que vous 
y aurez mis féparément. Voila , ce me fem-' 
ble, une aflez bonne & aflez longue leçon j 
»oiis n’avez qu’à bâtir fur ce plan-là ; il vous 
ièra facile de conjeôurer le relie.- • ^ 

'' Harpale. Je pénétre vôtre penfee. Mais en- 
fin il faudra que je m’abîme dtns Içs dettes ? 
i .Nejlor, Vous n’ignorez pasjufqu’où va ciy 
ce païs ci le pouvoir d’un Chevalier là delTus? 
'Harpale. Il peuttoutj& il lepeutimpunément> 

' Nejior. Puifque vous favez- cela-, ne voïeïv 
vous pas d’un coup d’œuil ce que vous avez à 
faire ?Nourifîez moi des valets qui Ibient bra^ 
ves garçons ; ou qui vous fbient même pa- 
rens j & que vous feriez toûjours obligé d’af-- 
fifter; hé bien ! Ces Meflieurs là rencontrant-en 
chemin un Marchand de bonne proie & de bon-» 
ne capture, auront, pour vous faire plailîr, 
la bonté de ledétrouflèr. Ils trouveront fous 
la main quelque chofe de mal gardé , dans 
les Hôtelleries, dans les Maifons, dans les 
Vaiüèaux , vous m’entendez ? Qu’ils fe fou-- 

IJ 3 ^ 
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tiennent, dans ccs heureufes conjonéhires, 
^ue l’Hojnme n’a pas* dix doiçts pour rien ! 

Harpale. Pourvû qu’il n’y ait rien à craîn*> 
dre ; œ qu’une certaine bonne Dame, nom- 
mée de s’en mêle point. 

Nejior. Habilleï ces Domeftiques magnifl* 
•qucment & en honnêtes gens , en gens de fa- 
çon ; & avec vos armes. Donner leur dcfàulV 
lès lettres comme s’ils dévoient les porter 
aux premiers de l’Etat. Dans une fi belle pof- 
ture, s’ils ont volé quelque, chufe, à la fbur- 
dihe, perfbnne n’ofera les aceufer ; & quelque 
Ibupçon qu’on puifTe avoir , on crainàra toù- 
jours IcSeigneur Chevalier. Si, an contraire,, 
vos Gens ont emploïé la force & la violence 
pour butiner ; cela fera nommé une rencon- 
tre militaire. C’eft par de telles cfcaraiou*- 
ches que fe font les préludes de la Guerre. • 

Harpak. O J’heureux & l’admirable confeiU 

N4 wr. De plus : il faut foûtenir conftam- 
ment ce dogme , ce principe , cette maxime 
de Chevalerie : fuivant le droit & l’equîté uix 
Gentil homme peut décharger un voïageùr 
roturier de tout l’argent qu’il a fur foi ; car 
dire voler ^ le mot feroit trop groflier. Or 
lur quoi ce beau privilège de la Noblefïè eft 
îl apuîé ? le voici. ■ Monfieur le Négociant, 
qui , avec tout fbn bien ,n’eft que d’une naif- 
lance populaire ; & peutôtre de la plus bafïè,, 
fera cha%é d’efpéces d’or & d’argent , pen- 
dant que mon pauvre Diable de Chevalier 
n’aura pas dans fa poche un miferable écu 
pour jouer , ou pour ^Icr au bordel ? fe pour- 
ïoil il rien de plus indigne ni dfe plus criant? 
Tâchei de vous joii^jirg toûjours aux grans, 

S.ci- 
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Seigneurs ; ou plûtôt faites fi bien que vous 
vous fourier parmi la plus haute Noblclfe. 
Que rien ne ibit capable de vous faire rou- 
gir: païeL par tout d’effronterie; principale- 
ment chez vos hôtes ; & par cet endroit-là , 
c’eft toûjours le meilleur de loger dans les 
Maifons les plus fameufes ; comme chez des 
Baigneurs publics , ou dans les Auberges les 
plus remplies de gens de qualité. 

Harpalt, C’ell cequej’avois envie de faire* 

Nejior. C’efi dans ces grans hôtels que la 
fortune prefente fouvent des occallons de 
capture. 

HarpaU, Comment donc cela, s’il vous 
plait.? 

Nefiar. Par'exemple , tel ou tel 'a laîfTé'fà 
bourfe ; celui-là a oublié d’oter la clef de fon 
armoire ; celui-ci n’eft pas affez foigneux de 
& vaiflèlle d’argent ; vous fàvez le relie. . '. 

Harpale. Mais. . . 

n 4 hr. Hé ' de quoi diantre avez vous peur? 
Habillé magnifiquement; foûtenant parfaite- 
ment bien les airs d’un homme de grand rang; 
rarlant toûjours fur ce ton !l ; Enfin , étant 
Monfieur le Chevalier de lal^hed’or, qui 
penfèra jamais à fe défier de vous ? Et quand 
quel-cun fèroit allèz méchant pour vous foup- 
çonner,aura-t-il l’infolence de vous le dire , ou 
de vous dter en juilice ? cependant à force de 
chercher qui pourroit avoir fait le coup de 
main , on ne manquera jamais de fixer à la 
fin le fbupçon fur quelque pallàger qui fera 
parti le jour précédait. Ainfi pendant que 
toute l’Auberge , depuis le prémier domefii- 
que jufqu’au iatnier, fera dans le trouble & 
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dans l’inquietude, vous irez toujours vVÔtre ' 
' ' chemin ; vous jpürez tranquilemeut vôtre 
perfonnage;. vous ferez tête levée le rôle 
d’un illullre & noble Voleur.. D’ailleurs, Æ 
l’Hôte, qui aura pafTé par vôtre main, a de ' 
l’efprit & du bon fens, il fe tatra, pour no 
pas ajouter à la perte de £bu bien. celle de fa 
réputation car il craindra de f^iïèr pour un 
étourdi , pour un négligent , pour un homme 
qui ne fait ce que c’eît que de garder fbn bien. 

Harpale. Ce que vous dites n’efl pas de mau- 
vais goût, Vous conoifTez ,?fans doute, lo 
Comte de Blanc Vautour ? , 

Qui ne le.conoitroit?- » 

, Harpale. Un certain Efpagnol, àcequ’om 
m’a dit , homme de bonne mine , & fort bien 
‘ vêtu , logeant chez luî', le vola de fix eens flo-*’ 
rins: le Comte néanmoins, n’eût jamais la 
Jiardieflb de s’en plaindre ; tant le voleur reft 
fembloit à un honnête homme ; tant il étoit. 
prenable pour, un Cavalier de naiflànce & . de 
mérite. ! - 

Nejlor. Voila un exemple propre à vous, 
encourager. .. Pofcr revenir, à l’inflrudion : é-r 
loignez de terhs en.tems quel-cun de vos 
valets ou pour mieux m’expliquer, envoïez» 
le à l’Armée: Là, pillant les Eglifes, & 
les Cloitres ,. il reviendra chargé dedépouil-; 
les, aquifes par le. droit du plus fort ;. autre-* 
ment, le Droit de la Guerre. — - 

Harpale.. De tous vos bons confeils., cet 
expcdient-là me paroit le plus fur, 

Nejîor, Je fai encore un autre inoïen pour; - 
fb procurer de l’argent. 

Jlarpaie, Oh! je vous prie, dites le moi;. 

&- 
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& ne me celez rien d’une Science fi utile,, 

& fi digne d’un cœur bien placé. 

Kejlor. Faites dès querelles d’alcmând aux- 
gens à grand coffre fort; mais principalement 
aux Moines & aux'Ecclcfialliqu’cs ; car dans- 
la Génération prefènte , on porte grandement 
envie; & non tans raifon , à ces deux genres- 
d’heureux Mortels. Inventez donc" de faux 
prétextes : l’un fe fera moqué de vos Armes,. 

& aura craché contre : l’autre- aura parlé peu - 
relpeéUieuIemcnt de vôtre illuftre peribnne : 
quel-cun aura écrit fur vôtre Chapitre quel- 
que chofe qui fent le libelle ditîamatoiré ^ 
^oi on peut donner le tour d’une calomnie.- 
Déclarez moi, par vos Hérauts d’ Armes,. * 
une Guerre irréconciliable à ces Infblens-là; , 
menacez les de brûler, de ravager, de dé- 
truire, de ruiner Icurs'terres, &, toutes leurs; 
pofîèfiions. Ces prétendus Ennemis , eux qui 
aiment leurs aifes plus que tonte chôfè au- 
Monde ; eux dont le Plaifir eft là grande Ido- - 
le, effraïez de vos menaces, viendront vous - 
trouver, 6c -vous feront des offres d’un ac-- 
comrnodement avantageux. Alors c’éffài 
vous à faire valoir comme ü fautr vôtre- 
Dignité : portezvos prétentions bien haut , afin - 
de pouvbir- décendre à un point rai fonnable: : 

Par -exemple: fi vous demaixicz trois mille - 
florins,, ils auront honte d’offrir moins dê-^ 
deux cens ducats. ■ 

Harpale. Si aulfi on leur faîlbit peur dés lôix?? 

Nejiir. Cela approcheroit encore plus de la i 
fourt^ie 6t de l’impofture ; mais cela ne-làif-- 
feroit pas en partie de i^oduire un bon effet;. 
propos a Seigneur Harpale! J!alIols> 

- * V> s> ■ ■ 
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prefque oublier ce qu’il y a- de meilleur ; & pac' 
où je devois commencer.. Il faut mettre toute 
vôtre application à vous attirer dans la naflè 
du Mariage, quelque riche pucelle, ou fot 
difànt telle; la! une de ces fémelles qui font 
la fortune du Mâle ,, dût elle en faire un ani- 
mal, pour ne pas dire,, une bête à cornes.. 
De vôtre côté, vous avez le philtre pour vous 
faire aimer: vous êtes jeune;, vous avez de la 
ïranchife & de la candeur ;.vous êtes un joli ba- 
din ; vous plaifantfez agréablement. Faite» 
courir le bruit qu’on vous apelle à la Cour de 
rEmpereurpôur une haute &puiflàntefortune.. 
Les filles ambitioiuient beaucoup d’être ma- 
riées à des Satr^es , à des Gens de Cour. 

Harpale, J’en conois à qui la rule a réuflî.. 
Mais u on vient à découvrir la tromperie , & 
qup les Créanciers viennent fondre de toutes, 
parts, le înoïen d’échaper? On me fiflera,. 
on fe moquera de moi avec mon mafque de 
Chevalerie & de Nobleflè. Car chez ce$. 
Meflîeurs là, vouloir pallèr pour Gentilhom- 
me. & êtré né roturier , c’eft un plus grand cri- 
ipe, que le facrilége de piller une Eglife.. 

Nejîor. Il faut alors fe fouvenir de l’impu- 
dence, & païer de cette monnoïe là:.& d’au- 
tant plus que jamais lahardieflè n*^a tant pré- 
valu fiir la prudence, qu’en ce tems-ci. Ou- 
tre cela il ne faut pas laiflèr d’inventer quel- 
que exeufè fpécieufe. De plus vous ne man- 
querez jamais d’amis finceres ,. qui fkvorilè- 
ront vôtre Comedie: quelques autres plus 
politiques pénétreront bien l’impofture ; mais 
ils la diflimulcront. Enfin' , s’il n’y a pas d’au- 
tre reHüurce, il faut fe xéiugîer quelque part 
. ' dans. 
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dans un lieu de Guerre & de Tumulte: car 
Comme la Mer ^ difent les Grecs, lave tout 
kj maux de CHuntme , de même la Guerre 
couvre la fetrtiue ï*egoüt de tous les crimes. 

On peut même dire que dans notre tems,. 
fl ne fe trouve point de bon Général d’ Armée, 
qui nefoit monté à ce grand porte par un tel 
aprcntil&ge. Ce fera donc là vôtre dernier 
aiilc li tout le refte vous manque. Mais 
vous devez remuer Ciel & Terre avant d’être 
obligé d’en venir-là : Prenez garde que le trop 
defécurîté ne vous perde:Fuïez les petites vil- 
les , où on ne iàuroic lâcher un vent que tout 
le Monde ne le lâche , On a beaucoup plus- 
de liberté dans les Villes également grandes- 
& peuplées , à moins qu’elles ne foient com- 
me l’ancienne Marfeüle. ‘ Autre precepte: 
foïez fort attentif, lâns faire femblanc de rien,, 
à ce que chacun dit de vous. Lors que vous 
verrez qu’on s’entredemande fouvent,. ^ue 
fait il ? potsr quoi démettre t-il ici fi long tems ? 
qu'efl ce qui P empêche de retourner en foapaisl 
fourquù négligé P- il fes châteaux ? D^ou tire-t-il 
lancieune ÜT haute Nehlejfe dont il fe vante ? 

Qtùi 



I Car autrefois , en ne 
fooffroit point à Marfei- 
I«, quoi que giandc & 
peuplée des gens de cette 
farine- là. Plufieuis Au- 
teurs dignes de foi ont 
écrit beaucoup de chofes 
touchant la feverité des 
Maifeillois. Entre les au- 
tres , Valcre Maxime af- 
fijre qu’üs n’admettoient 

£ouu de latccBf» fiu Ims 



Théâtre , crainte qu’ils- 
ne cosrompUlèiit les bon- 
nes mceuis des , Ciioiens 

f at des icpicfeDtationS’ 
aies 5c impudiques : ilc- 
ne recevoient point noo< 
plus chez eux, fuivant le: 
même Ecrivain , ceux quiv- 
fous prétexte de B.cligionw 
mènent une vie de fiais- 
néans Sc de venttCft £Rr- 
icflcua. 
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Où: prend il de quoi fournir à une - fi grande pr»»" 
fujion ? Quand dis^je , on vous rapottera qu’on» 
tient fouvent dans le Public ces fortes de dif-- 
cours fur‘ vôtre compte, c’eft alors qu’il faut, 
penfer tout de bon à déloger; & quand? le-' 
plutôt fera le. meilleur. Mais il faut fuir en, 
lion; .& non pas en lièvre. Dites que l’Em- 
pereur vous mande à la Cour pour des aftai-- 
res de la dernière importance; que vôtre voïa- 
ge ne. fera pas long; mais qu’on ne.vous re- 
verra qu’à la tête d’une. Armée- Ceux qui . 
leroient fâchez de.perdre.ee que vous leur, 
dévrez., n’auront garde de parler contre vous 
pendant .vôtre ablèiice Mais, ceux avec qui 
- je vous confeille principalement de ne vous, 
point brouiller, c’eû la Race .d’Apollon , Na-.- 
tioh chagrine , bilieufe , & très facile à irriter: 
ççs Memeurs les. Poètes mettent. fur, le Pa- 
pier, mais en encre mêlée de fiel , tout ce qui ' 
ne leur plait pas ; & ce qu’ils ont une fois é-? 
crit , peut fe répandre.par.toutle Monde. 

Harpaiei Que Dieu me tuë s’il n’eft pas : 
Vrai que tout ce. que vous m’avez dit là ne me 
plait pas plus que je. ne puis, l’exprimer. .. Je 
vous ferai voir, ou je ne pourrai, que vous > 
avez trouvé en moi un' elprit docile, & uiit 
naturel qui n’eft rien moins qu’ingrat. Le - 
premier cheval que je verrai dans la prairie , & 
qui me paroîtra digne.de vous , je le déroberai . 
tout exprès pour , vous en faire prefent- 

Nefior. Je vous fuis trop obligé de^voutoir ■ 
bîén vous damner pour l’amour de moi. Mais 
ce n’éft pas de quoi il s’âgif. Oh ça \ je vous . 
ai tenu parole.; il eft jufte que vous me la. teniez , 
à, vôtre tour. Dites moi donc, à prefènt : ; 

pouc>ü- 
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pourquoi avcE vous une fi forte palfion de: ' 

■ pàflTer. pour Noble ?. 

; j Harpa/e; Je vous affiire qu’un fèul motif* 

; ine- donne cette grande envie là ; c’eft que les • 
j jNobles , ou ceux qui font crus tels , peuvent:' 
faire impunément tout ce que bon leur fem— 

' ble.- Cela ne vous paroit il pas une raifoiü 
: allez forte ?. 

• Nejldf. Que la chofe ait tout le mauvais ' ■ : 
ilucces qu’on puific craindre, il faut toûjours* 

^ îpaïer. une fois le tribut à la Nature; il faut 
• mourir, quand on auroit vécu cent ans par- | 
I jmi les Chartreux. Et ceux qui meurent fur . ; 
-la roue fouftrent moins, & font plutôt de— • 
livrez que ceux qui meurent de la Pierre, de 
la Goûte, ou de Paralifie. D’ailleurs, un; 
des principaux points de la foi du Soldat , c’efi 
, qu’aprés la mort, il ne refle rien de l’Hom— i 
I me , que fon Cadavre. ' J 

Uarpale. Je vous avoue franchement que" 
o’elt ma croïancc. Adieu - 
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QUATRIÈME DIALOGUE. 

LES CONDITIONS LES PLUS OPPOSÉESi 
LE SOLDAT ET LE CHARTREUX. 

Deux Gens mecono^ables par des endroits 
bien differens. De ces freres , tous deux 
dans un équipage >bizare^ Vun. revient 
chargé de cicatrices , de balafres , de vi- 
laine maladie ^ de pauvreté , dignes 
fruits du Métier de Soldat^ c'ejl à dire 
ordinairement dufacriUge^ du Brigan- 
dage ^ delà Sceleratejfe : Vautre enter- 
ré tout vivant dans Je fond d'une folitu^ 






Les Cond; lespeus Opp. ee Sbtm Fr E'i Cni %"f 
de ^ 13 pourvâ abondamment du neccf^ 
faire yVit content ce qu'il dit^ (ÿ pre^ 
fere fin Etat aux pofles les plus éclat ans. 
• , ^uiter fis devoirs effenciels yabandonncT 
ce qidon a de pim cher y cela y pour 
courir apres le perily la fatigue £sf la 
' mifere-y quel étrange effet du libertinage! 
• Il n'efi pas moins barbare qu'mutile y 
d‘ accabler de reproche s celui qui s'eftplon- 
‘ ge dans le malheur. La Gent Mona- 
, cale a toûjours les mains ouvertes pour 

recevoir yÔ toujours fermées pour donner,. 

• ^ 

Le Soldat et le CHARXREtrx. 

S oldat. Vous voulez bien. Mon Révérendi 
Frère,, que je vous laluë, & que j’aïc le 
plaifîc de vous embrafîèr.. 

Cbirtreux. De bon cœur , Mon Cher frè- 
re; & je vous aflure que j’ai bien de la joïc 
de vous voiri - 

Soldat. Plus je vous regarde , plus j’ai de 
peine à vous reconoître ; Mon Dieu que- 
vous êtes changé ! 

' Chartreux. Suis-jc donc 11 vieilli depuis 
deux ans ?. * 

Soldat. Non ; il n’y paroit rîen aux traits, 
du vifaçe; mais cette tête rafée, & ce nou- 
vel habit' me frapent ; & cela vous déguife fi, 
fort que vous me femblez un je ne lai quel; 
autre animal. * • 

; Chartreux. Si VOUS rencontriez vôtre fem-- 
tne Ibus un habit que vous ne lui euffiez point 
encore celât vous U feroit il me'conoî- 
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tte?' & la prendriez vous pour la femme d’utf 
autre? _ 

Soldât. Ma foi ! je ferois aflez cmbaralTd 
à la reconoître fous un tel harnois. 

Chartreux. Cela cft phiifantJ Et moi, je 
vous ai rcconu tout d’un coup. Cependant,» 
non feulement- vous-avez changé- d’habit ; mais - 
auflî de Vifage;-& même on peut dire que- 
vous n’êtes plus le même homme." De com- ‘ 
bien de couleurs vous^ voila peint? Jamais’ 

> Oifeau n’a porté un» plumage plus diverlîfié 

ni plus bigaré. De plus: comment toufefl;- 
coupé , tout eft divifé chez vous ?' Gn n’y 
voit rien, de naturel , rien de conforme à ru-- 
. fage & à la coutume. Ajoutons à cela cette - 
partie fuperieure de la tête qu’on a tondu ; 
cette barbe rafée à demi; fur la lèvre de defllis 
cette forêt épailTe , embaralfée, & -qui avan- ' 
ce des deux côtez , à peu près comme les 
longs poils ou les mouftaches du Chat. Pour 
les cicatrices-, vous en avez , Dieu Merci; 
la face affez bien ornée; enforté qu’on pour- 
roit vous prendre pour ce Samien Lettré fur ' 
qui on fit une plaifànterie proverbi-ale. ' , . 

Soldat. C’eft dans cet équipage là qu’un Mi- 
litaire doit revenir de là Guerre ; & ces ci-- 

- J 

'f Le Sdmien : c’éft nn Prironniérs qu’ils .avoiert» 
ftovcibe qui convient à' fait fut les. Athéniens s , 
des Cicatrifez , à des Jt/j- ceux-ci , à leur tour , mar- 
, -On prétend que qupient leurs «ifonnier» • 
TOici la fourcc de ce Samiens , de la figure d*ur» 
hit : les Samiens - aïant Lameme, efpèee de Vaif- 
fiait imprimer avec un fer feau à gros ventre } Sc doni(' 
chaud , la figure d’une la prouë reflembloit à q», 
au Caprifi • 9B muftau de Ce^oai * ^ 



Digitizo-- by Googic 



Les CoNi). lis plus Opp; is Soin, ft il Ch. Sÿ- 

catriccs lui font plus prccicufcs que les perkf 
& les diamans. Maisj’aurois une denoande \ 

* yousiaire: Manquoit onicidebons Médecins?. 

' y en avoit il donc une. fi grande dfeète ? ; 

Chartreux, Pour, quoi.?* que voulez voulca 
dire par. là 

Soldat. Je veux dire qu^avant de vous pre-» 
cipiter dans cet horrible & afreux Elclavage^ 
vous deviez bien faire guérir vôtre pauvre ' 
Cervelle. . » 

V Chartreux. Trouvez vous donc que j’aie 
foit une fi grande folie ? » 

é‘o/<4*r.Plus grande que je ne puis dire. Quelt 
le raifon valable pouviez vous avoir, pour a-- 
vancer vôtre Sépulture, & vous enterrer ici 
tout vivant; vû fur tout, que vous aviei 
de quoi vivre commodément & à vôtre aifi» 
dans le. Monde?.’ 

Chartreux.. Vous ne me regardez donc plus 
eomme faifant. nombre parmi les Mortels?’ 
Vous ne cro’iez pas «^e je vive dans le Monde? 

Soldat. Non par D. . . je ne le croi pas.. 

Chartreux. Mais encore , par quel endroit? 

. Soldd. Parce, qu’il ne .vous efi pas permis» 
d’àlleroù vous voulez. Vous êtes enfermé ici 
comme dans une cage : cela s’apele-t-il vivre.? 
Mais combien d’autres endroits de vôtre mort? 
cette tête fans poil; cet. habit. prodigieufement 
ample , & qui couvriroit trois hommes ; cet-: 
tcfolitude afrcufc; cc filence perpétuel .'mais,,.. 
& 'c’eft. ce qui m’eftfaïe le plus ^ manger con- 
tinuellement, du poilibn ?. Ëtl. il tien de plus 
terrible?' Pour moi ,je ne comprens pas com-» 
ment vous n’êtes, point encore transformé 
«n. habitant. des eaux; certainement vous dé-r 
- ‘ ■ vric’4' 
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vriez être deshùmanifé , & devenu poÜIbn 
far tous les cas. 

Chartreux. Si les hommes étoient méta- 
morphofèz en tout ce qu’ils mangent, il y 
a long tems que j’aurois l’honneur d’être le 
frère d’un Cochon bien conditionné : car, je 
rie fai| pas à prefent , mais autrefois j’ai vû 
que la Chair de Porc étoit ton mets fovori, " 

Soldai. Je ne doute point que vôtre repen- 
tir nefoit prefque aufli âgé que vôtre ProfeC- 
iion : car je conois peu de vos Confrères 
qui, reconoiflànt avoir fâk une grande fo- 
lie , ne fe 'repentent de leur engagement. 

Chartreux. C’eft ce qui arrive a la plûpart 
de ceux qui fo jettent les yeux fermez dans 
ce Genre de vie-ci, comme un foû fe jette- 
roit dans un Puits. Pour moi , ie fuis décen- 
du dans ce lieu creux & profona , p«i à peu, 
pas à pas, & avec toutes les précautions re- 
quifes. J’ai étudié , j’ai examiné très foigneu- 
fcment l’Ordre : je l’ai mefuré avec mes for- , 
ces ; & ai'ant reçcMiu que toute cette aufterité 
Monacale n’étoit point au deflus de ma por- 
tée , je l’ai embralTé avec une ferme confiance 
de pouvoir la iüporter. J’entrai d’autant plus 
hardiment dans cette Cariere, que j’avois vingt 
huit ans, âge mûr, & où un homme efi ca- 
pable de fe conoître. Quant aux bornes étroi- 
tes de ma Demeure, comparez le petit elpa- 
ce qui vous environne avec’ l’immenfité de 
rUiiîvers , comparez le feulement avec l’é- 
tendue du Globe que nous habitons , n’efi il 

E as vrai que vous vous trouverez incompara- 
lement plus à l’étroit que moi? D’ailleurs, 
qu’importe que le lieu de ma Retraite foie 

étroit 
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■étroit ou fpacieux , pourvû que j’y aVe tou- 
tes Jes commodité! de la Vie ? Quantité de 
<3ens font naturellementfi peu curiaix de cou- 
rir & de voir y qu’ils ne Ibrtent jamais de cheB 
eux. On a vû des Bour^ois n’aller que très 
rarement hors la Ville de leur nai^Iànce; êc 
même tel citoïen èû mort fans avoir jamais 
paflé la Porte pour aller à la Campa^e. Si, 
par ordre de Juôice , >1 étok défendu a ces So- 
îiiakes ^ à ces Sédentaires d’humeur & d’in- 
clmataon , h dis-je , il leur était fait défenlè, 
de par le Prince ou autrement, de méttre le 
pié ailleuES que dans l’enceinte des Murail- 
les publiques, il dk certain qu’ils commence- 
roient à lèntir le p>oids de la retraite ; que la 
foKtude leur deviendpjk inlbpoitable ; & qu’ils 
Bnourroient d’envie de quioer la VHle , ou du» 
Hioxns d’alfer fouvent prendre le grand air. 
I<Tous ibtthakons toujours ce que nous ne iku» 
rions avoir ; c’eft chei le Vulgaire la biïare» 
rie do la Nature humaine. Or , grâces à mom 
Etat, je fuis délivré de cette foibleflè-là. Je 
me figure que tout le Monde cft ici : cette 
Carte Géographique me reprefentant toute la 
Terre, je m’y promène; jevoïage des yeut 
par tout où il me plait ; & je parcours les 
PaVsde les Mers plus agréablement &plus Vi- 
rement que celui qui a pouflé la Navigation 
jufqu’aux nouvelles Iles. 

SoiiiaP. Ho;fi! EfFeéHvement il y a dans ce 
que vous dites quelque chofê qui aprochc du 
Vrai., 

Chartreux. Pour ma rafiire? vous avcB 
bonne grâce de la blâmer ? Vous qui trou- 
vez du plaüir à être tondu r. c’efi , direz vous„ 

peus 
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pour ma commodité. Hé bien ! Ma Ralufe' 
me rend la tête plus nette , & même beau- 
coup plus faine i quand lerafoicncmeprodui*- 
roit que. ce bcui effet, n’eft-ce pas ’toûj ours 
beaucoup ? A V enifè la plus part des Sénateurs 
& des Nobles le font auffi rafer la tête. <^ue 
trouvez vous de monûriieux dans mon habit J 
Ne me couvre-t-il pas le Corps ? On a inventé 
l’Habillement pour deux fins & pour deux ulà-* 
ges. Le Vêtement fert à nous garantir des ri* 

• gueurs ordinaires de l’Air ; & il ne nous fer* 
pas moins à cacher ce que la pudeur & la bien-? 
léance nous défendent de découvrir. Eft ce 
que mon froc ne me rend-^as ces deux bons 
offices.? C’eft peut-être la couleur qui vous 
choque. Mais quelle coirieur convient mieux 
à tous les Chrétiens , que celle fous la beau* 
té, & à l’éclat de la qudle ils ont étébâtifez? 
Quand on vous a initié aù Chriftianüme par lé 
premier Sacrementy on vous a dit aulTi bien 
qu’à moi , recevez la robe blanche. Mon froc 
m’avertit donc & me fait fouvenir de ce que 
j’ai promis à la porte mitlique & folennellede 
l’Eglifè je veux dire auBâtémeoù je me fuis 
engagé à travailler toute ma vie à l’étude de 
l’innocence. Au refte ,fi par Solitude vous en- 
tendez fè fëparer de la foule , fc mettre à cou- 

• vert du bruit & du fracas de la Vie Civile , ce 
ne font ni les Chartreux , ni les autres Moinesr- 
qui en ont donné l’exemple. Les anciens Pro-' 

E hctes-„ les Philofophes' Païens ÿ & tous les 
dortels d’un génie fuperieur & diftingué ont 
cherché la retraite.. Ken plus-: les Poètes, les 
Aftrologues , & tous ceux qui s’apliquent aux 
beaux Arts,, lorsqu’ils ont entrepris quelque 
- - Ouvra*^ 
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Ouvrage important, & dont la beauté ou l’u- 
tilité ne foit pas commune , tous ces gran« 
Maîtres n’ont ils pas coutume de fuir la fou- 
le & l’embaras ? Mais pourquoi nommez vous 
folimde , nd»tre réparation du Monde , & cet- 
te vie fêqueftrée que nom menons dans le 
Cloître? Il ne faut que la converfation d’un 
Ami pour vous empêcher de vous cnnuVer 
& fa prefence vous fuffit pour ne pas même 
vous apercevoir que vous êtes Icul : Or j’ai 
ici plus de feize Perfonnes qui font mes Ca- 
marades ; & avec qui je fuis en Société , en 
alïbciation de toutes choies. Outre-cela, j’ai 
des Vifites plus que je n’en voudrois ; & fou- 
vent plus que je n’en dévrois recevoir; ôevous 
apellez eda vivre dans la folitude ? 

' Soldat. Il ne vous dl pas toujours permis 
de caufer avec vos Aflbciez. 

Chartreux. Cela n’eft: pas nonf lus toûjours 
à propos; & même je ferois bien fâché que 
BOUS euflions cette liberté de langue : car nos 
Converlàtions ' fonW d’autant plus agréables 
que elles font fixées à certains jours ; cet in- 
tervalle , cette interruption fait Ibuhaiter d’a- 
vantage ces entretiens familiers ; & cela en 
augmente le plaiiir. 

Soldat. Par le Dieu des Armées 1 vous ne 
wifonnez- pas trop mSl. Car voïez vous?" 
Quand j’ai feu: Carême, ce qui ne m’arrive guè- 
re pourtant, li ce n’dt malgré moi ; le retour 
de Pâques me fait grand plaifir ; car alors la' 
viande me femble admirable. 

Chartreux. Avec tout cçla néanmoins ; lors 
que vous me croiriez le plus fetil , je fois dans 
eue Conipagn* beaucoup plus ^éable, beau- 
coup ‘ 
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coup plus r<îjouilïàrue que tous ceux avec qui 
"on peut caufer dans le Monde. 

Où efl donc cette belle Coücnpagnief 
je ne voi Perlbnne, 

Céartreujc. Vous volex bien ce livre d’Evao- 
giles ? C’eft-là où demeurent ceux "qui m’ho-; 
notent de leur Converfation. Là , caufe 
miliérement avec moi ce divin Voïageur, qui 
s’étant joint autrefois comme Compagnon! 
<de Pèlerinage aux deux Difciples qui alloienc 
Z Emmaiis , les entretint fi agréablement que. 
le chemin leur lemblatrop court, tant ils 
^coutoient avec ardeur les paroles de cct_ 
homme Dieu; tant ils étoientfaintement en-’ 
ïvrés, enchantez de l’onélion céleflequicou-v 
loit de fa bouche adorable. Dans cette Com- 
pagnie fpirituel le & invifible Saint Paul,Efaïe, 

_ & les autres Prophètes me parlent. Là je 
m’entretiens avec le très aimable Saint Crî- 
Ibflôme; je parle à cœur ouvert &làns dé-. 

f uifement avec Saint Bafile , Saint Auguflin, 
aint Jerôme , Saint Cip^en ; enfin avec tous ■ 
les autres Dodeurs qui n’excellent pas moins 
en éloquence qu’en lavoir & en érudition. 
ConoilTez, vous des Gens qui parlent aufil 
agréablement que Ceux-là? Vous êtes vous. - 
jamais trouvé en fi bonne & fi honorable 
Ço:^agnie?,Maîs enfin penfez vous qu’au 
' milieu de tous ces illuflres Caufettrs qui ne 
me quitent jamais , la folitude me devienne 
<)jiereulè, & que je puiflè m’ennuïer? 

Soldat, Par bleu ! ils auroient beau parler:, 
je les Isûfilèrois cauièr tout leur foûs ; & ne 
les entendant point, je ne dirois pas un mot., 
Qh qu’il fiftudroit de Cwvr/yir^jjcoaHne Cçux-, 

- . ' là 
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là pour m’empêcher de bâiller & de demaa" 
der quelle heure eji ill 

Chartreux. Je viens à l’article duPoiflbn: 
qu’importe de quoi cette Machine paflàgere 
& pourillable qu’on apelle Corps, foit en- 
trcnuë pour vû'que Ibn Raüage., que là Mé- 
canique fiibfifte & aille Ibn train ? D’ailleurs 
û l’Homme n’avoit pas gâté la Nature par la 
gourmandife & par le rafinement de Gueule.^ il 
nous faudroit iî peu de choie pour fubliller, de 
mémebeaucoi^ plus fainement, que cenefe- 
roit prelque pas la peine, d’y chercher de la 
difl'erence. Mais pour montrer que la Nou- 
riture n’y rien , qui eft le plus gras de nous 
deux, vous qui êtes toujours dans la bonne 
chère, grand deftruâeur , Grand Croqueur de 
perdrix, defàilàns, de Chapons &c. & moi qui 
ne vis que de la Pêche , qui ne mange que 
ces animaux qui ne fe digèrent qu’en phlcgme 
& en eau ? 

Soldat» Je voi bien que c’eft vous qui aveu 
le' plus d’embonpoint : mais vous en avez 
l’obligation au Célibat; & fi vôtre Bréviaire fe 
changeoit en femme, croïez moi, vous ne 
feriez pas fi fucculcnt. 

Chartreux. Concluons donc que tout ali- 
ment peut lùffire pour vivre; & même en $ 
petite quantité qu’on puiffe en ufer. 

SoldM. Mais cependant vous vivez à la Ju- 
daïque, & félon l’Efprit du Vieux Teftament. 

Chartreux. Doucement ! Penlèz à ce que 
vous dites. Il ne fut ni ne fera jamais dit que 
les Chartreux font des Juifs, quoique nôtre 
grand Saint Bruno vaille bienMoïfe; &peut- 
ctre quelque ehofe avec. Nous fîiifoaç jûrofef- 

fion 
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iion du Chriftianifme; & .fi nôus ne prati- 
«quons pas parfaitement la Loi du Legifiateur 
Dieu Incarné, nôtrebut eft d’avancer de nôtre 
mieux dans cette route- du Salut. 

Soldat. -Je n’ai pas avancé cela fans; fonde- 
ment : ma preuve eft que vous-autres Moines:, 
vous metéz toute vôtre confiance 'dans l’ha- 
•bit , 'dans la nouriture., dans certaines prières 
de routine ; & en quantité d’autres pratiques, 
qui ne font que des Rites , & defiCérémo- 
nies ; mais pour vous attacher^ l’étude de. la 
Piété folide , & de la Vemt vraiment Evan- 
gélique? C’eft ce qui vous inquiète le moins. 

Chattrenx, Je n’entre point dans les motifs, 
ni dans les intentions des autres; je n’éxaminc 
point leurs aéHons ni leur conduite : mais pour 
moi , je fai bien que jené fais pas grand cas de 
CCS obfervanccs Glauftrales ; & que loin- d’y 
mettre toute ma confiance, je ne leur* attri- 
bué aucun mérité, aucune valeur devant Dieu. 
Je mets donc toute l’efperancc de mon Salut 
en la grâce de Jefus-Chrift Sauveur & Re^ 
dempteur des Mortels ; & dans la pureté de 
l’efprit & du cœur , aulfi bien que dans, l’in- 
nocence des Mœurs. 

Soldat. Pourquoi donc les Prmquez vous 
CCS obferv'ances clauftrales ? 

Chartreux. Je pourrois répondre que je le 
fais pour ne -pas encourir les Loix penales de 
îajVIoinerie; mais j’agis par un Principe plus 
rdevé. Je me conforme à la Régie auftére 
de l’Ordre , pourquoi ? C’efl: pour vivre e» 
paix avec mes Confrères ; aïant égard -à leur 
Ignorance, à leur foiblefiè & à leur bonne 
mi, je tâche de rie les point Sçandalifar-. ni 
^ evLX 
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eux , ni qui que ce Ibit de mes frères. Car 
jeferois bien taché d’étre en Scandale à un 
Bâtifc pour cette forte de petites chofes qui ne 
font de nulle importance , & dont la pratique 
ne fait ni bien ni mal. Quoique la divcrlité 
des habits n’empêche point que nous ne foïons 
les Individus d’une même Efpécc, & les mem- 
bres du Genre Humain, il y a néanftioins 
certaines chofes , même des plus légères , 
dont la rcffemblance ou la divcrlité, ferre ou 
rompt le lien de la Concorde. Que j’aïe la tê- 
te rasée, & que je fois habillé de blanc, cela 
de foi même ne me donne aucun prix devant 
Diéu , ni me rend plus agréable à fes yeux. 
Cependant que diroienr le Peuple & le V ul- 
gairc fi je paroiffois avec une grande chévelùrc , 
une barbe touffue , de groflcs mouftaches ; & 
■/i pour embellir la Comedie, je vous dé- 
pouillois de vôtre habit militaire, pour me le 
mettre fur le Corps? Oh ça! Je vous ai ren- 
du compte de mon choix & de mon deflein. 
Maintenant , je vous prie , Mon cher frère, 
n’aïez. pas pour moi moins de complaifance 
que j’en ai eu pour vous. Dites moi donc à 
vôtre tour ; qu’eft-ce qui vous obligeoit à vous 
enrôler? Ne pouvoit on trouver un Mcdeciii 
ufïèz habile pour vous guérir la tête ? Il eff 
vrai que cette Maîtreffe pièce de la Machino 
devoit être étrangement dérangée chez vous. 
Avoir au logis une femme encore toute jeu- 
ne, & de petits enfans ; & s’avifer de quiter 
tout cela pouralleràla Guerre, peut on fai- 
re une plus inligne extravagance? Car enfin 
quel attrait allez puiflant pour vous arracher de 
ce que vous devez aimer le plus tendrement ? 

£ Jtïoic- 
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Eroit-cc la vile & meprilablc récompenfc de 
quelques fous par jour?Etoit ce le plailir d’égor- 
ger des hommes au rifque de ia propre vie ? Car 
vous n’avez pas affaire avec des champignons, ^ 
ni avec des Pavots; vos Ennemis ne font pas 
moins armez que vous ; & peut-être que quel- 
que j our un d’eux aura l’adreflè & le bonheur de 
vous tuer. Croïcz vous donc qu’il foit moins 
miforable de faire périr , pour un falairc de rien, 
un frère en Batéme , frère qui ne vous a jamais 
fait de mal , que ff vous vous precipipitiez 
vous même, Corps & Ame, dans ce feu éter- 
nel OH il y a pleurs ^ ÿ imement de dents ? 

Soldat. N’eft il pas permis, que dis-je? 
ce pas meme une belle & bonne œuvre 
de tuer l’Ennemi de fon Souverain, & Con- 
féquemment du Païs ? 

Chartreux. Cela peut être vrai, fi cet Enne- 
mi eft un Agrefleur qui attaque injuftement 
la Patrie. Alors on peut regarder comme un 
Aéte conforme à la pieté naturelle de cpm- 
batre pour fes enfans , pour fa femme, pour 
fos parens , pour fes amis, pour la Religion 
& la liberté; & pour la tranquilité publique. 
Mais quel raport de toutes ces bonnes & va- 
lables raifons avec vôtre guerroyement avec 
vôtre forvice purement mercéiiaire ? Tiens 
Frère: veux tu que je te parle franchement? 
Si tu avois péri dans cette Gucrre-là, tu fc- 
lois allé tout droit à tous les Diables ; pour 
moi je fai bien que je n’aurois pas donne u- 
ne noix pourrie pour le rachat de ton amc ; 
férieufement je ne croi pas que j’euffe ofé ba- 
zarder une Mcfle. 

Soldat* Tout de ton? 

Ckar% 
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Chartreux, Très tout de bon ; & Dieu ne me 
faflè jamais mifcricordc, fi je ne parle pas 
fincerement. Toutcelafupofé, répondez moi 
à une queftion : J’obéis à un' honnête hom- 
me, que nous nommons parmi nous autres 
Moines , Z>(?» Pr/>«r ; & je lui obéis lors qu’il 
m’apclle à lapriere, à une leélure nicrée,à 
la Doélrine du iàlut, à la Pfalmodîe, &c. 
Vous de vôtre côté , vous obéiflez à un 
Capitaine fier & fbuvent féroce , qui vous fait 
aller & venir comme il lui plait, par de lon- 
gues & tuantes Marches, la nuit aufîî bien 
que le jour ; qui vous mène au feu du Ca- 
non, ou de laMoufqucterie; qui vous porte 
dans un endroit , avec défenfe de lâcher pié, 
falût il demeurer mort fur la place ; qui &c. 
Je vous demande ; qui de nous deux exerce 
une foumiïfion plus dure & plus rigoureufe ? 

Soldat. Il n’y a pas de comparailbn: car il 
faut vous imaginer que vous n’avez pas dk 
la moitié dq,cc que nous avons à fouffrir fous 
le Bâton du Commandanent Militaire. 

Chartreux. Si je commets quelque faute 
contre ma Règle, ou fi , fuivant la Difcipli- 
ne de l’Ordre , je me fuis rendu coupable, 
mon châtiment ert une cenfure, une corre- 
élion verbale , ou quelque autre peine fort 
Icgcre. Mais vous? Si vous avez eu le mal- 
heur de violer laDifcipline Militaire, & d’en- 
fraindre la loi du General , il faut vous réf- 
oudre à la danfe de la potence ; ou à paflèr 
tout nû entre les pointes des lances : car de 
vous couper la tête? c’ert une grâce qu’on 
vous fait , c’ert une bonté qui mérite beau- 
coup de rcconoiflànce. 

E 2 Sol^ 
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\ ' Que dirois-je atout cela? je ne puis 

pas aller contre la vérité. 

Chartreux. Item : le bel équipage où je vous 
voi , marque allez le vuide profond qui rem- 
plit vos poches. Aparemment vous êtes dans 
le cas du proverbe ; vous rev-enez chargé d'ut- 
geut comme un crapaud de plume. 

Soldat. De l’argent ? Moi , votre frère in- 
digne , de l’argent ? Vraiment , il y déjà long- 
tems que ce grand Maître des Humaihs m’a 
délivré de la douce tîrannie! Mon dernier 
double ell bien loin s’il court toùjours. Il y 
a encore pis*: c’ell que je fuis bien & dû- 
ment endetté. Enfin , je fuis tellement àfec, 
que, quoique ce ne lût nullement mon'che- 
min de palier par ici , je me fuis détourné 
tout exprès pour vous demander un petit 
morceau de Viatique. ' / 

. Chartreux. Plût au Ciel que vous enfliez 
fait le même détour, en allant à cette mau- 
dite & fccicrate Gueire ! Mais qu^ft ce qui t’a 
Plis dans ce pitoiablc.état? te voila tout nu ! 

• Soldat. Faut il demander cela? Tout ce que 
je pouvüis gagner foit par ma foldc & par 
mon païment; Ibit dans le pillage, les facri- 
leges , les brigandages & les vols , tout cchv 
tournoit au profit des cabarets, des Bordels, 
& de ceux qui me gagnoient au jeu. 

Chartreux. Malheureux ' comment ne meurs 
tu pas de lionte & de confuliou ! Pendant que 
tu menois cette vie débçrdée, ta miferable 
fimmc , cette Moitié de toi même pour qui 
Dieu veut qu’on quite Père & Merc, ta 
déplorable fenune, dis-je, perillbit de dou- 
leur de faim J étaut .li cruellement aban- 
don- 
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rioimcc avec fes pauvres enfaiis. ,De bonne 
foiî pouvois tu te regarder coirune vivant 
dans une mi 1er e fi atîrcure; '& laConlcicnce 
chargée des crimes les plus énormes ? ; 

6o!dat. Je me failbis illulion ; & je m’é- 
tourdillüis dans cette horrible Deltinée , en 
regardant ce grand nombre de Gens & de 
Camarades qui avoient te nume Tort. 

Chartreux. Serieuicment tu es fi changé 
que JC crains que ta femme n’ait de lapciuo 
à te rcconoîtrc. 

Soldat. Pourquoi? , 

Chartreux. On no t’a pas mal peint avec 
l’épéc, la baïonnette, le Couteau, au lieu de 
Pinceau! ces cicatrices te font tout un autre 
vifage. Quelle fofife, quel trous as tu-làaa 
front ? 11 femble qu’on t’ait coupé une corne. 
- Soldat. Si vous faviez ce que c’eft, vous l;i 
refpééleriez cette Cicatrice , & vous ne man- 
queriez pas de m’en féliciter. 

Chartreux. Par quel endroit? 

Soldat. C’eft la marque de mon bonheur à 
on pourra toûjours conoître à cet indice là 
que je fuis rechapé d’un grand naufrages 
Certainement, il ne s’en falut rien,, que je 
ne perifle. 

Chartreux. Quel étoit donc ce grand acci- 
dent ? 

Soldat. Un Soldat voulant tirer, fon Arme 
crèvc;«5c ilm’en faute un éclat contre lefront. 

• Chartreux. Tu as aulîî à la bouche unQ 
balafre d’un demi-pié. 

Soldat. O! pour celle-là, je puis me van- 
ter de l’avoir recû dans un combat. 

Chartreux. Aparcmmcnt contre les Enne-- 
mis?. ' E 3 
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Soldat. Qui : mais un Ennemi', qui fe fit 
fur le champ pour un coup de dez. 

Chartreux. Je te voi auffi des joïaux, des 
pierreries qui brillent au ipenton. 

Soldat. Ce n’eft rien; ce n’eft qu’un mal 
d’avanture. 

'^Chartreux. Je veux bien paJÛfer pour un' mau- 
vais Devin , fi tu n’as pas gagné par une a- 
quifition en bonne forme , cette honnête & 
charte mahidie qu’on nomme la Gale Efpa- 
gnole. 

Soldat. Ma foi ' Mon venerabk frère, 
en>ex, mis le nez deflus. C’ert pour la troifiè- 
mc fois que je fais cette glorieufe Conquête ; 
& toutes les trois fois je l’ai fait au péril de, 
ma vie. 

Chartreux. Courage \ cela ne va pas mal; 
Mais d’où vient que tu marche aînfi tout cour- 
bé? On te prendroît pour uri Vieux de qua-^ 
trevingt dix ans , ou pour un MoîrtTonneur; 
ou pour un homme à qui on auroît caffé les. 
reins à coups de bâton : 

Soldat. C’eft la force du Mal qui a fait 
' aînfi retirer les nerfs. " 

Chartreux. En vérité tu as paflTé là par une 
métamorphofe magnifique! Auparavant tu 
étois Cavalier ; & de Centaure ' te voila de- 
venu un animal demi reptile. 

Soldat. Tel eft le jeu de Mars, 

Chartreux. Dites plutôt que c’eft vôtre fu- 
reur & vôtre paflîon enragée pour la Volup- 
té 

t CmtMrt Monftre , Cavallc par la partie in.- 
Moitic homme pat la par- fcricuic. 
le fuperieurc } 8c moicié 
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té brutale. Grand Dieu! Quelles dépouilles, 
quel butin vous portez chez vous ; & cela 
pour en régaler vôtre femme & vos enfans? 
Vous leur ferez prefent d’une vilaine lèpre: 
Car cette gale, qui n’eft autre choie que la 
grofle verole, cft efféé'civcmcnt une cfpèce 
de ladrerie. 11 eft vrai qu’on ne fe préc.ui- 
tlonne pas contre elle comme contre les au- 
tres maladies contagieufes , c’eft que elle 
cft commune à quantité de Gens , principa- 
lement à la Nüblefle; mais c’clt par cet- 
te railbn là même qu’on dévroit fe tenir 
d’avantage fur fes gardes, & qu’il faudroit 
éviter, avec plus de foin, cette làle & püan- 
le aquifition. Pour vous , Monfieur l’Infer 
été , vous en fçrcz peut-être part aux Per- 
fonnes infortunées qui devroient vous être, les 
plus chères ; & tant que vous vivrez, vous au- 
rez l’honneur de porter par tout un Cadavre 
pouri. 

Soldat, Oh! s’il vous plait, Mon Frère, 
finiflèz : je ne fuis déjà que trop malheureux: 
n’augmentez point , je vous en conjiue, ma 
foufrance, par des reproches & par des répri- 
mendes. 

Chartreux. De quelle p.artle de vos miferes 
vous ais-jc parlé ; fur la quelle vous fais-je 
ici des remontrances? Tous ces maux la ne 
concernent que le corps. Maintenant; en 
quel pitoïable état cft cette Ame que vous ra- 
portez? Gâtée, corrompue, pleine de gale À: 
de bleflîires, voila ce que vôtre image de la 
Divinité a gagné dans le metler de Soldat. 

Soldat. Jeraportc mon Ame à peu près auflî 
nette, aulTi pure que l’Egoût de la Place Mau- 

£ 4 berc 
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bu t à Paris , ou qu’une latrine publique. 

Chartreux, Je crains bien que, l'entant en- 
core plus mauvais devant Dieu & fes Saints.. 
Anges, elle n’cinpuantilîe tout le Paradis. 

Sold.it. Voila me laver la tête auec une 
• bonne Idîive! Il me l'emble que vous devez 
être content : &Dieu bénilTe le remède ! Mais ' 
parlons d‘un fecours plus prelPé : vous plait 
il foalager ma maladie de bourfe,&me don- 
ner de quoi continuer mon voïage? 

Chartreux. Pour moi? Je fuis un Saint qui 
/ ne guérit de rien ; & le métal monnoVé , n’en- 
tranf jamais dans ma poche, il n’a garde d’en 
fortir. Relie à voir li nôtre Prieur a l’arae 
donnante , & s’il veut vous alïifter. 

Soldat. S’il s’agilfoit de recevoir de l’argent^ 
vous feriez prêt; &vous tendriez aulTi tôt les 
deux mains : mais eft il queftion de débourlèr 
quelque chofe ? Il y a des obltacles à furmon- 
ter, des cérémonies à obferver: Oh dame! 
cela ne va pas fi vite. 

Chartreux. Ce que les autres font , ce font 
leurs affaires. Mais je fuis fur de mon fait; 

& je fai bien que mes mains ont perdu le 
pouvoir de donner & de prendre. Mais renr . 
voïons cette matiere-là après diné ; & met'- 
tons nous à table ; il en crt grand tems. 
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LES AVANTAGES DU MATINEUX,. 

OU LE POINT DU JOUR. 

Belle Ecbnomie] d'un homme ^ qui^ pour ê- 
pargner fon bois fa cbandéle , fc reti-- 
re tard de f Jjfcmhlée du Jeu-, ^ui^, 

pour conferver [es habits^ dort la grajft^ 
matinée. Le fommdl eji un tems per-- 
du-, y comme leTems eji ce qu'il y a de ‘ 
plus précieux ^on ne doit dormir que pourr 
la necejjîté. La Eeille du Matin , fur ' 
tout dans les belles Saifons, conforme 

E y; la^ 
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la Nature j 13 conjequemment aujfi faîne, 
que la V iille du foîr (3 de la nuit , ejl mau- 
, n:aifet3 ruïnetife pour la fantê:c'e file tems 

\ ; Je plus propre à la culture du corps (3 de 

VE [prit. Rien de plus difficile que de fe de-' 
faire cVune paffion habituelle : mais qui 
\ peut avoir affiez de force (3 de courage, 

* - fî' a que le premier combat à foütenir. 

’ E P H A L E , [le Sobre] 

* P H I L I P^N E [l’AlToupi.] 
ephaîe. Je youlois vous aller voir aujoûr- 
d’hui, Philipne : mais on difoit que 
vous n’étiez pas au Logis. 

I Philipne. Ceux qui vous le difoîcnt n’ont ' 

1 point menti tôut-à-fait. Il eft vrai que je 

ii’y etois pas pî)ur vous : mais pour moi ? 
Oh ! j’y étois tout entier. * 

Nephale. Qu’cft ce que cela veut dire ? Je 
n’entens point ce galimatias-là. Eft-ce une 
cnigme que vous me donnez à deviner ^ 
Philipne. Vous favez cet ancien proverbe, 
pe ne dors pas pour tout le Monde. Vous n’igno- 
rez pas non plus le badinage & le jeu deNa- 
lica: celui-ci étant allé chez Ennius, fon in- 
time ami , pour le voir , la fervante lui dit, 
& 'cela ‘par l’ordre de fon Maître, qu’il n’y 
étoit pas. Nafica , voïant bien ce que cela 
vouloir dire, ne répond rien, & fe retire. 

' Mais Ennius, étant venu à Ion tour chez N afica 
& demandant au Garçon, ion Maître q ejl 
ill Non je ne fuis point au logis yCïxa. celui ci 

de 

1 Kcphale, Cgnific : » 2 PH'Iîimkj, fignific: 

Stkrt (j- viiiUra, ^ I «i; , lir JW éuint le füUiiUCil» 
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do fa chambre. Ennius qui avoir 'reçonu la 
voix. Qiiti! reprit il , tn as l'impudence dt 
dire que tu es pas , (ors meme que tu me 
parler Impudent^ toi même, répliqué Naiîca: 
dernièrement je voulus bien ajouter joi à ta fer^ 
vante \ ^ tu ne veux pas me faire l'honneur 
de me croire^ 

Nephale. Vous hiet aparemment trop 
occupé } 

Pbilipne. Tout le contraire : j’etois plongé 
dans une douce & agréable oiliveté. 

Nephale. Autre Enigme , pour mettre mon 
pauvre efprit à la torture. 

Philipne il faut donc vous dire la chofe 
comme elle eft; &, pour cette fois-ci , vous 
devez me croire; car, comme on dit, j’apel- 
lerai une figue une figue , ou un chat un chat. 

Nephale. Ca ! voïons. 

Philiùne, Franchement, je dormois d’un 
profond fommeil. 

Nephale. Que^ me dîtes vous-là ? Com- 
ment ! fi tard? Àr il étoit après huit heures ; 
& ce mois-ci , le Soleil fe lève avant quatre: • 
fi bici) que le Père du Jour avoir déjà cou- 
ru près de cinq heures ; & vous , Monficur 
1* endormi , vous étiez encore entre les bras 
de M Orphée. 

Phihpne. Cela eft plaifam! Jé confens que 
ce bel Artrc, prétendu coureur,- forte de Ton 
lit quand l’envie lui en prend: il peut même, 
s’il veut, fe lever dés minuit, je nem’yop^ 
pofe point : mais je veux dormir tout mon foûs. 

Nephale. Cela VOUS arriva-t-il par hazard; 
ou fi c’eft vôtre coutume ? 

Pbilipne, C’eft bien ma coutume, je vous 

E 6 ,ca 
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en afTure; & je ferois fort fâché de la pert- 
dre, qui plus clt. 

' Nephale. Cependant , fc faire une habitude 
d’une chofe raauvaife, vous conviendrez que. 
cela ne vaut rien. 

Philipne, Or elt il que cen’cft pas une mau- 
vaife chofè de dormir pendant la première 
courfe du Soleil,, j’aitens après. fon levé: 
tant s’en faut: car jamais le Sommeil ne fait 
ni plus de bien ni plus de plaifirquc le Matin. . 

Nepbale. Mais à quelle heure, à la fin,, 
avez vous coutume de vous arracher de vô-- 
tfc cher grabat } 

Bhihpne. Entre quatre & neuf. 

Nephale. L’cfpace eft honnête & alTez grand: ; 
à peine emploie, t-on tant d’heures à la toi-- 
Ictte d’une Reine. Mais comment avez vous 
contraélé cette habitude-là. ^ 

Philiptie. Mc conoiflant comine vous fai-- 
tes, il vous eft facile d’en deviner la caufe.. 
Ordinairement nous paffims la meilleure par- 
ti* de la nuit à table, au jeu , à folâtrer 
à nous divertir : n’elf il pas jufte que nous 
réparions, parle fommeî] du matin , ce qu’il, 
.en; coûte à la Nature pour avoir veillé dans 
un travail fi pénible > 

- Nephale. 11 eft certain que je n’ai jamais 
v.û un homme plus perdu que vous pour la 
prodigalité. 

Philipne. Il me femblc pourtant que c’elt 
là plûtôc une épargne qu’une profufion : 
car. enfin, je ne brûle point de chandelle ; je 
n’ufe point mes habits pendant quejefuis au lit. 

Nephale. Ménage faux & très mal enten- 
du J. cela s’apclle chez nos bonnes Gens , être 

çbUhe. 
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chiche au fou ^ ^ large a la farine. Ou, fi 
vous voulez une coniparaifbn moins triviàle; 
c’cfl conferver un moiceaudcvcire pour per-- 
dre un riche diamant. Ce Philofophe ctoit 
bien d’un autre fentiment, qui, lors qu’oit 
lui demandoit ce. que nous avons de plus pré- 
cieux dans nôtre pafTage fur Fa Terre, répons 
dit fans balancer, c'*eji le TKMS. Or coin— 
me, certainement , la pointe du jour eft l.% 
meilleure partie de la journée, vous vous faites, 
un plaifîr de perdre ce qu’il y a de plus précieux 
dans la chofe du Monde la plus précieufe; 
jugez à prefent de vôtre prodigalité. 

Philipne. Ce qu’on donne à ce petit corps, 
qui mérite fi bien qu’on en prenne grand foin, 
efi il donc perdu ? 

Nephale. Quand vous dormez fi tard , loin 
de faire du bien à cette Machine organique 
que vous aimez tant, vous lui faites du malf 
car on ne fe porte jamais mieux que quand 
on prend dans le teins un fonuneil modéré, 
pour, recouvrer les efprits & les forces qu’oii 
a perdu pendant le jour; & jamais nous ne- 
nous trouvons en meilleure difpofition , que 
quand nous nous fommes levez du matin ; car • 
cette veille là vous rend gai, devons fortifie.. 

Philipne. Ah , fi VOUS fàviez ! c’eft quelque 
chofe de fi doux, que de bien dormir ? 

Nephale. Pure imagination ! Quelle douceur 
peut on goûten quand on ne fent rien ? , 

Philipne. Hé ! C’eft cela même qui fait la 
douceur, car des qu’on eft infenfible , rien ne 
faif ni peine ni ch.agrin. 

Nephale. Ergo , par cette raifon-là ; les, 
morts, CCS bonnes Gens qui dorment, &qut 

E 7 ont. 
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ont la mine de dormir long tems dans Icnrs 
lits, nommei fépulcres, lont plus heureux 
que les Dormans: car quelque fois le ibm- 
mcil eft fâcheux , incommode , par les inter- 
rijptions & les infomnies. 

Philipne II n’y arien de plus làin, dît on, 
ni qui engraUfe tant que de fe lever tard. 

Nepéale Cette graiflc-là e(l bonne pour les 
Loirs ; elle ne convient point à nôtre Efpè- 
ce; la graille u’eft propre & ne lied bien 
qu’aux bétes qui font dcllinées à la Gueule 
Humaifie^ & que nous nourifibns dans la vue 
d’en faire un bon repas ; mais pour l’Hom- 
me : à quoi lui fert l’embonpoint ? ce n’eft 
rien autre chofe qu’un pelant fardeau qui nous 
empêche de marcl^er; & qui quelque fois, 
nous rend infuportables à nous & aux autres. 
Dites moi , je vous prie: livous aviez à vous 
choilîr un valet , lequel aimeriez vous le 
mieux ; un garçon gros & gras , bien ventru^ 
b'cn Panju ; ou un jeune homme bien décou- 
plé , alerte, & habile à toutes les fonéUons 
domeftiques ? 

Philipne. Mais je ne fuis pas un valet ? 

Nepüale. Aulïî ne prétens-je pas que vous 
Ijc foïez. Je demande feulement lî vous ne 
préféreriez pas un Domeftique agile , aélif, 
propre à remplir fes devoirs , à un animal 
bien muni de grailTe; & à caufe de cela, qui 
fe remue comme une grolTe '& pefante ma- 
chine ? ' - 

, . Philipne, Sans doute, je le préféreroîs. 

Kephale. D’ailleurs ? Platon fait confifter 
l’Homme tout entier dans l’Elprit ; & s’il en 
ikut croire ce divin Philofophe, le Corps n’eft 
■ • . • ■ que 
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que le domicile ou rmftrumcnt de l’Ame. 
Que ce fcntîment-là Ibit vrai ou faux , vous 
ner fauricz difeonvenir que l’Ame eft la prin- 
cipale partie , la panic dominante & maitreÂ 
fe dans l’Homme ; le Corps n’étant que le 
valet , que l’efclavq/Jtie cette Subfiance Spiri- 
tuelle & intelligente. 

Philipne. Mon corps, valet , efclave ; à la 
bonne heure ! qu’il foit tout ce qui vous plai- 
ra ! qu’dl,cc que cela me fait à moi, pourvû 
que je dorme 

Nephale. Plus que vous ne penfez ; car 
puifque vous réfuteriez , vous rejetteriez 
un valet à pance avancée & à gros ventre ; en 
aimant mieux un qui foit agile & alerte , pour- 
quoi donnez vous à vôtre Ame un Minitire,' 
un Domeflique chargé d’embonpoint , franc 
lâche, & vrai parefleux ? 

Philipne. Le reproche me paroit bien fon- 
dé ; il eft folide ; & je n’ai rien a y oppofer. 

Nepkale. Voïcz encore un autre tort que 
vous vous faites , un autre dommage que vous 
vous caufez. Comme l’ame eft incompara- 
blement au defllis de la Machine materielle, 

• il faut aufll que vous m’accordiez que les ri- 
chefTes de l’Ame font d’un prix tout autre' 
•que les biens du Corps. 

Philippe. J’aperçois de la probabilité dans 
vôtre théze. 

Nephale. Or entre les richefles naturelles' 
de l’Ame , la SagcÜe ne tient elle pas le pre- 
mier rang ? s 

Philipne. Oh ! Pour celui-là , j’en jpon- 
vlens , & de bonne foi. ] 

Nepbüle, Confequemment , vou5 m’avoü- 

cri 
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rcz donc aufli que le point du jour cft la par» 
tie la plus utile de la journée: car alors , le.* 
Soleil, reparoifl'ant lur l’Horifon aporte à 
tour une nouvelle vigueur , une certaine gaV- 
té: il dilîipe les nuages, les" brouillards qui' 
s’élèvent ordinairement du bas ventre , & qut 
caufent des ténèbres & de l’obfcurité dans le. 
d(T>iniciIe de l’efprit. , 

Pbiîipne. Je ne contredis point toute cette- 
belle Philofophic-là. 

Nephule. Faites à prefent réfléxion, &' 
comptez combien vous pourriez aquerir de 
Science pendant ces quatre, heures que vous, 
perdez à dormir à contre tems. 

Philipne. Il eft certain que je ptofiterois 
beaucoup dans cette étude matuùnale. 

Nephale. Moi , qui vous parle, j’ai éprouvé' 
qu’ôn avance plus en une heure le matin , , 
qu’en trois l’après midi; & cela fans'inte- 
relTer la Santé. 

■ Philipne. Je l’ai oui dire; & j’aime mieux* 
lè croire que d’y aller voir. 

Nephale. Après cela, confiderez en raf- 
fémblant toutes ces pertes, par chaque jour; . 
& 'cn les réduifaut au total , à combien la 
fupputation fe montera. 

Philipne. Je ne doute point que la fbmme 
ne monte prodigieufement haut. 

Nephale. Celui qui dilîipe temerairement 
r.or & les pierreries , eft cenfé prodigue ; & ' 
regardé comme incapable de fe conduire , & 
d’àdminiftrer fon bien , la bonne police veut 
qu’on le mette en tutéle ; un homme donc ' 
qui perd des biens infiniment plus précieux , 
ft’eft il pas un diflipateur dans toutes les for- 

aies?^ 
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mes? n’clHl pas coupable d’une prodigalité 
beaucoup plus honteufe? 

Philippe. A pefer les chofes dans la balan* 
ce de la droite & faine Raifon , ce que vous- 
dites paroit fort vrai.. 

Nephalt. Maintenant rapcllei vous dani 
llefprit la morale de Platon , & penfez y at- 
tentivement : rien , dit il , de plus beau , rien 
de plus aimable, que laSagefle ; & li on pou- 
voir la voir des] yeux du corps; on l’aime- 
roit ardemment; elle fe rendroit maîtreflé de 
tous les cœurs.. 

PhilipKe. Ce font de grans mots , & puis 
c’efttout: car la SageiTe n’efl; pas vilible. 

Nepihale. Corporellement , je l’avoue : mais 
on peut la voir des yeux de rËfprit, qui elt la 
principale & la meilleure partie de l’Homme, 
ür comme le plailîr dlinfcparablc de l’amour; 
& que l’un & l’autre font toûjours dans le. 
même degré, on ne peut pas aimer paffion- 
nément la SageiTe , fans goûter de grandes 
douceurs , que dis-je? fans fentir une volup- 
té incroïable dans la converfation de cette, 
charmante Maîtrclîè. 

Philipne-, Ce que vous me contcz-là n’eft 
pas hors d’aparence. 

Nephale. Dites hardiment qu’il n’y a rien de 
plus vrai; & cela étant,, à quoi tient il que 
vous ne changiez le plaifir du fommeil , qui. 
dans le fond n’ell que l’image de la Mort. 

’ avec cette inexprimable volupté de la SageiTe?. 

Phl^ 

I L’Auteur fait aparem- ( O Infcnfc qu’eft ce que 
ment allufion à ce Vers ] c’eft que ce fômmcil qiie- 
d’Ovidc, vous aimez tant? Eft cc- 

Stulte., cjuid tjlfomnustgr- 1 autre. chofe que l’image dCc 

lidt ii'Ji murtis irnngo ? i la Mort pâle 6c glacé» ?. 
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Philipue. Vous en parlez fort à vôtre aile, 
Monfieur le Prêcheur ! Il faudroic donc , à 
vôtre compte , me rélbudre à perdre les di- 
vertiiTemens de la nuit ? 

Nephale. Il y a duplaifir à perdre quand on 
quite le pire pour le meilleur , le mal hon- 
nête pour le Louable , les chofes les plus vi- 
les & les plus abjeêles pour ce qu’il y a de 
plus eftimable & de plus précieux. Changer 
du plomb en bon or , eft ce faire une perte ? 
La Nature a deftiné la nuit pour le Ibmmeil: 
mais le Soleil levant rapelle aux fonêtions 
de la Vie tous les animaux ; & principa- 
' lement l’Homme qui eft Ion Ouvrage favori. 
Ceux qui dorment, dit Saint Paul aux i. Thef- 
iàloniciens ch. v. v. 7. dorment la nutt\ là ceux 
qui s'enivrent , font ivres la nuit. Eft il donc 
rien de plus honteux que nôtre pareftTe ? 
Quoi ! pendant que toiftes les autres Efpéces 
d’animaux s’éveillent au levé du Soleil, com- 
me pour faire leur Cour à ce Roi dès Âftres; 
pendant* que quelques bêtes le faluent; & an- 
noncent , par leur chant , fon retour avant 
qu’il paroilTe; pendant que l’Eléphant rend 
fes hommages & fes adorations à ce Porte 
Lumière lors qu]il recommence fa Courfè , 
l’Homme , l’Homme feul dormira , ronflera 
long tems après Ion levé ? Dites moi , s’il 
vous plait , Mon Ami : toutes les fois que 
ce flambeau de l’Univers éclaire vôtre cham- 
bre par fes raïons dorez , ne diroit on pas qu’il 
vous fait ce jufte reproche? Fous que tu ès , 
comment peux tu prendre ainjî plaifîr à perdre le 
meilleur tems de ta vie} fe ne répans pas ma 
Lumière , afin que tu dorme caché, enféveli ~ 

dans 
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dans un Ut ; mais je ne t' éclairé fi matin , qu'a^ 
fin que tu puijfie vaquer de meilleure heure , ^ 
plus lon^-tems à ce qu'il y a de plut honnête. On 
ne s*avtfe pas d'allumer la lampe pour fe prova' 
quer le fommeil\ on V allume pour s'occuper à 
quelque chofe'y ^ toi ^ à la Lueur de ceile 
Lampe , qui fans contredit., l'emporte en beauté 
fur toutes Us autres y tu demeure plongé dans 
un fornmetl ronflant ? 

Philipne. Vous déclamez affez joliment^ 
Monfîeur l’Orateur. 

Nephale. Je ne me pique pas d’éloquence 
mais j’aime la vérité. Je ne doute point que 
vous n’aîez oui plus d’une fois cette maxime 
d’Hefîode , Sera in fundo parfimonia , il ejt 
trop tard d'épargner dans le fond. 

Philipne. Heliode & fon Latin ont raijToa : 
car effeéllveraent , coimne c’eû au milieu du 
tonneau que le vin eft meilleur, c’elUàaulS 
qu’il faudroit commencer à le ménager* 
Nephale. Or il n’en eft pas de même de la 
TÎe : la jeuneflè en eft la première & la meil- 
leure partie* . - : 

Philipne. Vous avez , ma foi , raifon ; ÔE 
c’eft pour cela que je la fais li bien valoir ;j’y 
lailTè tout le moins de Vuide que je puis* 
Nephale. Or Iqiriatin eft à lajournéecequQ 
la jeuneflè eft à la vie* Ceux donc quiconfu- 
ment leur jeuneflè dans la bagatelle, dansl» 
fotllè ; & ceux qui perdent à dormir les pre- 
mières heures du jour, ne font ils pas égale- 
ment foûs ? • ‘ 

Philipne. Je veux croire qu’oui. 

Nephale. Eft il au Monde un bien , une pofl- 
feflion, un tréfor qui foit comparable àlaVieî- 

Phi-^ 
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Pkilipne. Dijisngo : chez les bons Phîlolb* 
phes , s’il y en a, oui ; car ils foûriennent que 
la Mort ell moins que rien. Chez le relie des 
Mortels Non ; quand ce feroit toutes les ri- 
cheflès des Perfans. 

Nephale, Un homme qui voudroir & qui 
pourroit par quelques nwfchans fecrets, dimi- 
nuer le nombre de vos années , cet homme- 
là ne vous feroit il pas extrêmement odieux ? 

Philipne. Je lui arracherois l’ame , ou je ne 
pourrois. 

Nephale. Et moi je croî que ceux qui volon- 
tairement racourciflent leurs jours , & fe dé- 
robent une partie de leur duree , font encore 
plus coupables. 

Philipne. Je luis fort de vôtre lèntiment : 
mais ou trouver cette forte de fous-là? 

’ Nepbale. Où en trouver ? Vous , Monfîeur; 
& tous ceux qui vous relTamblent. 

Philipne. Doucement, Seigneur Néphale, 
doucement. 

Nephale. Dès que je parle jufte , je ne dis 
rien que de bon. Je vous demande ici une ré- 
flexion ; cette penfée de Pline ne vous paroit 
elle pas admirable? La Vie ejl une veille, dit 
il; par cette raifon-là , Phomme qui emploie 
h meilleure partie de fin temiàPElade, eji ce- 
lui qui vit fe plus d'heures. ' Car le fommeil êft’ 
..une elpéce de mort. Aulfi les Poètes ont ils 

feint 



i! PJrne dans la Préfacé 
de fon Hiftoirc Naturelle • 
dit Sium ifia , ut ait M, 
Varro , agitamus , pluribus 
hfons wvimus j profeào tnim 
Trita vigilia tjt,, Lorfiuc, 



tomme dit Marc Varron , 
Nous nous appli<]Uons a ce gen- 
re d'étude là , nous en vivons 
plus long tems } car ajfurê- 
ment la Vit eft une veille. . 
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teint que c’eft l’Entcr qui en a fait prefent aux 
Humains; & fuivant Homere , lefommcileû 
le ffere, ou tout au moins le Coufiu germain 
de la Mort. Ainfi ; ceux qui dorment , à pro- 
prement parler ,ne devroient être réputez ni vi- 
vans, ni morts : mais dans le fens civil& moral, 
ils font plus dans la mort que dans la vie. 

Philipne. Certainenient , li cette philolb- 
phic-là ne paroit bonne ! 

Nephale. Comptez , à prefent , fupputez en 
vous même, quelle portion de Viefe rognent 
& fc retranchent ceux qui , par jour, perdent 
trois ou quatre heures àdormir. 

Philippe. Je conçois bien que cela va aune 
fomme immcn'fc. 

Nephale.. Autre fuppofitîon : un fbufleur, 
un Chimiilc qui auroit trouvé le beau Secret 
de vous faire vivre dix ans au de la de vôtre 
mefure naturelle dans la durée humaine ; & 
& qui pourroLt quand vous ferez vieux , 
vous rendre toute la vigueur de vôtre jeu- 
ncfle , ne le vénéreriez vous pas infiniment } ne 
le regarderiez vous pas comme une Divinité ? 

PhilipKe. Pourquoi non? 

Nephale. Cependant, il ne tient qu’à vous, 
de vous procurer ce divin bien fait. 

Vhilipne. Comment cela? 

Nephale. Le voici : le matin dl radolcfceii- 
cc de la journée : la jeuneffe fermente & bouil- 
lonne jufqu’à Midi: enluitc vie*nt l’àgc meur 

viril : à celui-ci fuccede le fbir qui cil com- 
me la V ieilldîe du jour; & enfin vient le Cou- 
ché qui en dl comme la mort. Or l’épargne 
dl partout un gros revenu; mais jamais fi 
bon qu’ea cette mapére-d. x\infi , cefTer de 

' ■ pet- 




Il8 II. DIVIS lOK. V. Dialogue, 
perdre une grande partie de la Vie; & qui plus 
cil , la meilleure , n’cft-ce pas gagner prodi- 
gieulemenr , & plus qu’on ne lâuroit ex- 
primer ? 

• Phihpue. Vous dites vrai, 

Nephale. Sur ce pié-là , que dirons nous de 
certaines gens ? Ils ont l’impudence de lè 
plaindre de la Nature ; ils lui font comme un 
crime d’avoir renfermé nôtre vie dans un 
clpace fi court , dans des bornes fi étroites; & 
ce font eux mêmes qui , de leur plein gré , 
racourcifiènt le fil de cette durée qu’ilç trou- 
vent fi courte. La Vie feroit alTcz longue , fi 
chacun la ménageoit comme .il faut. Et ce 
n’eft pas un profit médiocre de faire chaque 
chofe enfontems. Par exemple: après le di- 
né , à peine fbmmes nous demi hommes : car, 
dans ce tems là l’eftomac chaîné d’alimens 
& de nouriture apelantit l’elprit ; & il n’eft 
pas même fur de faire alors monter à la tête , 
les efprits occupe^ au travail de la digeftion. 
Nous fommes encore moins capables d’appli- 
cation après le foupé. Mais le matin } Oh ! 
l’Homme joüit de foi, il fe pofiTéde tout 
entier. Le Corps cft propre à toutes fes fonc- 
tions ; l’Elprit cft gai , prompt & difpos : il rè- 
gne dans les organes une tranquilité, une je 
ne laî quelle ferenité ; enfin, comme dit Ho- 
race, nôtre Ame rerpire une petite partie de ce 
ibufle divin qui la rapelle vers fon origine , & 
qui la porte; ou, pour mieux dire, qui l’en- 
lève vers lés biens Ipirituels & folides. 

P^/7/p»/. Courage ! vous excellez en Mora- 
le: mon Dieu, le joli Prédicateur ! 

■ NepbaU, On dit, fi jaue me trompe, au 
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Roi Agamemnon chez Homere, Il a' e fi pat 
à propos (le roajier toute la mut. (Jomoien clt 
il plus honteux de perdre dans le Ibnimeil 
une li bonne partie du jour? 

Philipne. Vous avez raifon : mais j’aime à 
me contenter ; & d’ailleurs , je ne fuis pas 
un Général d’ Armée. 

Nepbale. S’il y a quelque chofe ici bas qu 
vous ibit plus cher que vous même, j’avoue 
qu’ en ce cas-là, la maxime d’Homére ne 
vous concerne point. Un Ouvrier en cui- 
vre, un Artifan mécanique, pour un petit 
profit prévient, devance le Soleil, & fe le- 
vé avant le jour; & pour nous, l’amour de la 
fageflè n’a pas la force de nous éveiller, pour 
écouter, au moins le foleil qui, par fa lu- 
miérre, nous apelle à un gain inertimable? 
les Médecins ne donnent prefque jamais le 
remède qu’à la pointe du jour :• ils conoif- 
fent les heures d’or , c’eft à dire le tems pro- 
pre pour Ibulagcr le corps. Et nous ? nous 
négligeons de conoitre les momens favora- 
bles pour guérir & pour enrichir nos âmes ; 
"ou fi on les conoit : hélas ' qu’on fe foucie 
peu de les remplir : fi toutes ces raifons là , 
quoi que de poids , ne font nulle impreflion 
fur vôtre efprit , ouvrez du moins vos oreil- 
les à cette Sagclfe Célefie , qui , nous par- 
lant , par la plume de Salomon Ibn Secré- 
taire & fon Confident, nous dit au huitiè- 
me des Proverbes , V erfet , 1 7. Ceux qui 
•ueilleront le matin pour me chercher^ mt trou» 
veront. De plus : dans les Pleaumes mifti- 
que , 56. 11.5-. & 87. Combien les premiè- 
res heures du jour'n’y font elles pas recom- 

' man- 
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mandées ? le matin, le Prophète élève la mt- 
ferieordc du Seigneur, le Matin la voix eft 
exaucée , le Matin la priere a prévenu le 
Seigneur. Et dans l’Evangile félon faint Luc; 
Chapitre 6. 'le peuple, pour demander au 
Seigneur la guérifoii & P endoéirinement , s’af- 
femble en foule le matin. Oh ! oh ! He qu’eft 
cc que c’ellque eela. Mon Philipne, vous 
foupirez ? 

Philipne. Lorlque je réfléchis -fur" tant 
de tems que j’ai perdu, les larmes me vien- 
nent aux yeux ; & c’efl tout ce que je puis 
faire de ne pas pleurer cbmme un veau. 

Nephale. Il clt inutile de fe tourmenter pour 
des chofes qu’on ne fauroit faire revenir; 
mais il faut s’appliquer a réparer le mal par 
une meilleure conduite. Prenez donc ce par- 
ti là , en bon Stoïcien , pjûtôt que de perdre 
encore du fems à des regrets & à des repen- 
tirs qui ne fervent de rien» 

Philipne. J’approuve fort v6tre remontran- 
ce ; maïs je ne fuis plus mon Maître ; la 
longue habitude m’a mis dans fes fers ; hélas! 
je mis à prefent l’efclave de cette Tiranne. 

Nephale. Ah ! détrompez vous de cela. 
Comme un clou chalfe l’autre ; auflj une cou- 
tume le détruit par une autre coutume. 

Philipne. Mais on ne renonce pas aifément 
à ce qu’on a toujours pratiqué ; c’ell , com- 
me vous favez , une féconde Nature ; üh 
qu’il cil dur de haïr ce qu’on aime. 

Nephale. Oui dans le commencement : 
mais l’habitude . oppofée adoucit peu à peu 
le chagrin de la peine & de la difficulté ; fi 
bien qu’enfiu la répugnance fc tourne eu grand 

plai- 



Digitized by GoogI 



Le* Avant. DU Mat. ou le point du jouR.tit 

■plaîfir: ça donc , Mon Ami ! un peu de cou- 
rage : ne réfufer, point un petit combat ; la vi- 
ûoire fuivra de près. 

Philipne. Je crains bien que la rcüffite ne 
;foit mauvaife. 

Nephaît, Si vous aviez foixante & dix ans , 
je ne vous preflèrois pas.de quicer une mé- 
thode dans laquelle vous auriez vieilli : mais 
étanttout jeune', car je croiquevous ne faites 
qu’entrer dans vôtre dixhuitiéme année , de 
quoi n’eft on pas capable à cet âge là ? à quel 
triomphe n’a-t-on pas droit d’afpirer, pourvû 
qu’on s’arme d’une forte & ferme réfolution? 

Philipne. Je vous promets de travailler à 
cette bonne affaire-là. Oui je ferai mon pof- 
lîble pour metamorfofer mon nom: je ne 
veux plus être Philipne ou amateur du Som- 
meil ; je prétens qu’on m’apelle déformais 
• Philologue, amateur de la fagelïc. 

Nephale. Oh , Mon cher Philipne ! Si vous 
entreprenez cet ouvrage-là, je fois for qu’en 
peu de tems , vous vous faurez bon gré du 
fuccés ; & vous me féliciterez auflî de mon 
Confeil & de mon exhortation : Adieu. 








SIXIÈME DIALOGUE. 

L’IMPOSTURE BIEN CONDUITE , OU 
LE CHIMISTE. 

Une Efperance trompeufe^ mais fondée fur 
le préjugé^ remporte toâjours furlaRai~ 
fon 5 r Expérience même ne peut la 

détruire. Il n\fi point de fage qui n'ait 
fa marote. Longation 6? Curtation, 
machine joliment inventée pour faire don^ 
ner dans le panneau un Amateur de la 
Souflcrie. Adrejfe d'un Fourbe pour foà~ 
tenir la gageure % grand aveuglement 
■ f':. .V \ : ele 
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de la pajfion , à croire ce que elle fouhai- 
te. S'ejî on laijffe duper par fa faute ? 

' Le meilleur efi de n'en rien dire ^ Çÿ de 
paier encore pour cacher fa fotîfe. 

Philecoüs, [l’Amateur de la Vcritc.]' 
Lalus, [Le Babillard.] 

P bilecous. Que feroit il arfivd de nouveau.^ 
Voici nôtre Lalus qui rit tout fcul; & U 
rit de fi bon appétit qu’il a de la peine à s’em- , 
pécher d’éclater; il fait même de tems eu 
tems le figue de la croix. Sûrement il y a 
quelque chofe d’extraordinaire. Il faut un 
peu que je voie ce que c’eft. Je troublerai 
la joVe de mon Ami: hé! qu’importe .î* Salut 
à mon très cher Lalus! Vous me paroiHz 
d’une gaîté tout extraordinaire : quel Aftre à 
influé favorablement fur vôtre cœur > Dite# 
le moi, je vous prie, afin que je partage vô^- 
tre nouvelle félicité. . . 

Lalus. Elle n’augmentera pas peu cette fe*» 
lîcîté , quand je vous en aurai apris le lujet. . 

Pbilecoùs. Hâtez vous donc de me rendre 
aulfi bien heureux. 

Lalus. Vous conoifTez Balbin? 

Pbileeoüs, Qui.^ ce Vieillard dont le la- 
voir & la vertu font en réputation } ' • 

Lalus. Lui même en perfonne; &• cette 
réputation eft fort bien fondée. Mais , 
eomme bien faveZy il n’eft point 'de raor- 
tel qui foit, làge à toute heure, ni d’homme 
dont le mérite fbit Ikns reftriûion. En- 
tre les belles & grandes qualitez que l’illu-^ 
lire Balbin a reçu de la Nature, & qu’il a 
cultivé avec une apUcation continuelle,. il * 

Fi un . 
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un défaut; c’eft que depuis long tcms, il eft 
infatué de cet Axt attirant, enchantant, au- 
forceUant qu’on nomme Cètmie, yulgaire- 
ment la Recherche de la Pierre Pbilofopbale. 

Pbüeeoüs. Apellez vous cela un défaut ? 
C’eft une mâladïe d’efprit auflî contagieufe 
qu’il y en ait. 

Laïus. Quoi qu’il en foit : Lui déjà tromr- 
pé quantité de fois , par cette forte de fous ou 
de Charlatans , vient tout récemment de fe 
laiflèr encore .duper ; mais de la maniéré du 
Monde la plus fimple & la plus groflîére. , 
Pbtlecoüs. Cela eft furprenaat. Comment 
la chofe eft elle arrivée î* ' 

Laïus. Le voici : un certain Prêtre eft ve- 
nu le trouver ; & après l’avoir falné fort hon- 
nêtement, il à débuté par lui dire; Savan. 
tijfime Balbin, vous ferez peut-être furpris 
de ce que n’aïant pas l’honneur d’être conu 
de vous, je prens la liberté de vous inter.- 
rompre, vous que je fai toujours enfoncé 
dans les plus hautes & les plus faintes étu- 
des. Balbin, pe répond à ce beau compli- 
ment qu’en baîiîànt la tête; car jamais hom- 
me ne fut pluS'avare de fes paroles. 
Pbtlecoüs. Grande marque de prudence ! 
Laïus. Cependant, le facrificateur fut plus 
prudent , ou au moins plus.fin & plus rufé que 
lui. J’efperc néanmoins , continua-t-il , que 
vous me pardonnerez , quand je vous aurai 
dit ce qui m’amène ici. Voïons , répondit 
f.Balbin ; mais fi vous êtes capable de vous 
'expliquer en peu de mots, je vous prie d’a- 
, ïbr^cr vôtre difcours, Je le ferai autant qu’il 
' me fera poflible, répliqua le MiniftreduSan- 
\ âuai- 
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âuaire. Vous, Monfieur, qui étant d’une 
érudition auflî vafte que profonde ^ deveï la- 
voir tout, vous n’ignorez pas que chaque 
Mortel a fa deftinée; & que les hommes 
font heureux ou malheureux: Pour moi, je 
ne lài en laquelle des deux Claflcs je dois 
me compter. Quand je regarde mon fort par 
certain endroit, je me trouve alTcz fortuné : 
mais fi je le confidére par un autre point de 
vue , il me paroît que je fuis le plus à plain- 
dre de tous les hommes. Balbin le prellànt 
de venir promptement au fait ; oui , dit il , 
Doélijfime BalWn , je vais finir. C’eft ce qui 
ne me fera pas difficile, parlant à un homme 
fi profond dans la conoillàncc de cet Art-là, 
que , qui que cefoit , n’oferoit fe vanter d’y ê- 
tre plus habile que lui. 

Phileeoüs, Ce n’eft pas un Chimifte que 
vous me peignez-là : il ^ plus la mine d’un 
homme qui le mêle de la Rétorique flateu- 
fe, que d’un Soufleur. 

Laïus. Vous allez le voir dans Ibn naturel, 
c’eft adiré bon & franc Philolbpheen Chimie. 
Dés ma première jeunelîè, dit il , j’ai eu le 
bonheur d’apprendre celui' de tous les Arts 
qui liirement eft le plus Ibuhâitable ; c’eft ce 
bienheureux & prefque divin SOUFLAGE, 
qu’on pourroît , avec juftice , nommer la 
moiielle de toute la Philolbphie. Au mot de 
Souflagcy Balbin le réveille, & fait un certain 
gefte , par lequel on pouvoir remarquer ai- 
lëment qu’il prenoit la choie à cœur. Ce- 
pendant il fe remit bien vite ; & , pouflànt 
un grand Ibupir , il dit à Ibn homme de con- 
tinuer Alors le Prêtre s’écria : Mais hélas ,> 

F 3 mal- 
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malheureux que je fuis ! J’ai pris le mauvais 
chemin; & par-là, je me fuis calfé le coû 
dès le premier pas. De quel chemin me par- 
lez vous, ditBalbin Vous favez, Mon très 
bon éf ^tres illuftreMonfieur ; que dis-je vous 
favex,'^. y a-t-il une feule vérité, foit dans la 
Nature, foit dans la Grâce, foit dans la 
Mécanique; enfin fiir toute forte de fujets, 
qui vous foit cachée ? vous favez donc que 
dans l’Art , dont il s’agit , il y a deux voies 
différentes qui mènent au but : ces routes 
s’apellent dans les termes du métier ZOATG/f- 
7i ON ôc COURTATION. Or par une fata- 
lité cruelle, & que je ne puis "aflèz déplorer, 
il m’eft juftement arrivé de tomber dans la 
LongatioH. Quelle eft donc , demande bon- 
nement Balbin, la différence de ces deux, 
yoïes? Il faut, reprend l’Impofteur fàcré, que 
je pouffé là hardiefffe jufqu’à l’effronterie , juf* 
qu’à la dernière impudence, pour ofer dog- 
matifer là defliis devant un Perfonnage dont 
le favoir eft fuperieur , ou tout au moins é- 
gai , à celui des plus confommez en Erudi- 
tion ! Je fuis donc accouru ici pour implorer 
vôtre compalTion: oui, Monfieur; je vous 
conjure d’avoir pitié de nous : aïez la bonté 
de nous tirer de nôtre égarement , & de nous 
mettre dans l’heureux chemin de \xCourtation^ 
Plus vous excellez dans le Grattd Oem-vre ^ 
plus il vous eft aifé de nous révéler ce beau 
& riche fecret. Eh, Mon Cher Mqnlîeur! 
ne cachez point un fi précieux don d’enhâut, 
à un de vos Frères qui, fans vôtre fécours, 
périra infailliblement dech^rin. Je prie No- 
tre Seigneur, qu’il enrichille déplus en plus 

vû- 
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vôtre génie incomparable; & qu’il veuille 
vous combler jusqu’à la mort de fes vives 
lumières , & de fes plus précieufes bénediélions. 

Ce Maître Hipocrite , ne fîniflànt point fes 
^ardentes fupplications , Balbin fut contraint 
d’avouer que la Longation & la Courtation é- 
toient pour lui des termes nouveaux, bar- 
bares, & tout à fait étrangers : il le pria donc 
de lui en aprendre le fèns. 'Quoi que fort 
alluré, répond le fourbe tonliiré , que je par- 
le à mon Maître , puilque vous me l’ordon- 
nez, je vous dirai fans façon ce que ces deux 
mots lignifient. 

Ceux qui ont palTé toute leur vie dans l’exer- 
cice de ce'divin Art , ont deux manières ou 
deux moïens pour faire \z tra/f/mutatio» , la 
transfnfion , la converjion , tout comme il vous 
plaira nommer la fonélion chimique : le pre- 
mier moïen ell le plus court ; mais le mal , 
c’ell qu’il ell dangereux: l’autre manière va 
plus lentement mais en récompenfe , on agît 
avec plus de lùreté. Quant à moi je m’efti- 
me tout à fait malheureux. Il y à je ne fai 
combien d’années que je fuë fang ^eau^ 
dans cette malheureufe route, fans avancer 
d’un pas : je m’y déplais donc plus que je ne 
puis dire; & cependant, quoique je* meure' 
d’envie de lavoir l’autre chemin , je n’ai pu, 
julques à prelent , découvrir perlbnne qui 
voulût me l’aprendre. Enfin Dieu m’a mis ' 
dans l’efprit de m’adrclîer à vous , Monlîcur; 
à vous , dis-je , qui n’etes pas moins recom- 
mandable par la piété que par la Doélrîne. 
Comme Eruditijfime ; c’elt un rien pour vous 
d’accorder ma demande : Comme DévotiJJime\ 

F 4 le- 
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le cœur doit vous dire d’aflîfter un Frdre do«p 
le falut ert entre vos mains. 

Pour ne pas vous tenir plus long teins ^ 
ce ijiaraud^âïznt prévenu l’efprit du bon Na- 
thûKael contre tout foupçon d’impofturc; & 
raVant entièrement perfuadé que cet Ecclefi- - 
adique & Prêtre foufieur conoilibit parfai- 
tement l’un des deux chemins de l’Art, il 
cède à la demangeaifon qu’il feiitoit vivement 
depuis longtems. Enfin j n’étant plus maître 
de fon penchant; lai/ïôns-là , s’ecria-t-il , cet 
te CourtatioMy Envoïons la promener avec 
toute fa fuite ! loin de pouvoir vous môntrer. 
cette voie racourcie, je vous jure.que je n’en 
conoilîôis pas même le nom. Mais parle» 
moi fincerement & en homme d’honneur, 
car vous me paroilléï tel ; polîedez vous à. 
fond ^a Loptgatioal Oh! répond le Prêtre,. 

Jl je la\foJJ'ède à fond ? Je la lài par cœur ; & 
je l’entcns cent fois mieux que mon Bréviai- 
re. Mais je vous avoue que cette longueur, 
me défoie. Mais encore, dit Balbin, com- 
bien cela demanderoit il de tems ? près d’un 
an, répond le Prêtre : mais aulfi doit on tom- 
ber d’a:cord qu’on travælle fans rifque; on 
ne peut pas être plus fur de fon fait. Cela 
étant , dit Balbin , ne vous inquiétez point ; 
pourvû. que vous foïez bien affiiré de vôtre, 
peine & de vôtre travail , quand il faudroit 
deux ans,. ce ne feroit pas une affaire. 

Pour abbregcr;.ils conviennentd’entrepren- 
dre fourdement la chofe au fond du logis de 
' Balbin. Les Conditions du Traité turent 
que Monfieur le Révérend Prêtre païroit de 
ioïi Lal;ejtr\ que le Balbin fourniroit 

à. 
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à la dcpenfe, à rapointcmcnt ; & que pour' 
lé prolit, on le partageroit de bonne foi 
moitié par moitié. Mais le Fourbe , qui , fous 
le mafquc dé la Probité , ad'ééloit un grand 
delintereflemenr s’oppoloit fort à un tel par- 
tage , proteftant qu’il céderoit de bon Cœur 
tous les fruits , tout le revenant bon ; & cela , 
pour dédommager le Seigneur Balbin de fes 
6-ais & de fes avances. De plus‘j on fit<le part- 
ie d’autre, pour garder inviolablement le le- 
cret, un ferment auffi facrc qu’on foifoit an-' 
dénuement lors' qu’on étoit initié aux Mille- 
res des faux Dieux. Après ces Sages précau- 
tions , Balbin , nouvel aprenti foufteur^ comp- 
te aulîî tôt de l’argent à îbn Maître , cet x\rti- 
fàn de \a.Lo»gatiytt^ afin qu’il pût acheter de 
la Poterie, du Verre, du Charbon, tous 
les autres utenciles nécéllaires pour garnir un • 
tel atelier. Nôtre Chimifte , muni de cette fi- 
nance , prend bientôt fon parti. Venus , Bac- ■ 
chus , le Jeu, & les autres plaifirs furent les • 
Divinitez auxquelles il facrifia ces efpécef» 
moiinoiéw : en moins de rien la fommefut 
confumée au Bordel, au Cabaret, aux Cartes 
aux Dez, &c. 

Pbilecoüs. Voila ce qui s’apelle changer la’ 
figure des chofes, & faire la transformsuion- du 
métal. 

Laïus. Balbin , voïant que fbn homme 
fcmbloit reculer , le prelfede mettre la main- 
à l’Ouvrage; mais le Loagaaijîe, épuifé de 
prétextes & d’exeufes , voulut lui faire pren- 
dre en paVment ce Vers Latin fi rebatu , 

D 'tmidium faéîi qui beue corpit , hiJset : 

Uut uâian bien ftmmtncée eji à demi finie. 

F s 
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C’eft un point effenciel ajoutoit il grave- 
ment, que de bi^n préparer fes matériaux. 

A la fin , on fe mit à travailler au fourneau. 
Autre Sujet pour engager le bon homme à bâ- 
tir fur nouveaux frais : on lui demanda de l’or, 
coiTune un attrait de celui qu’on alloit fabri- 
quer : car comme le poifTon ne fe prend qu’a- 
vec Tapas ;de même les Chercheurs de la Pier- 
re Philofophale ne nourififent , ne Ibûtiennent 
leur vaine elpéran ce qu’en mêlant un peu d’or 
avec celui qu’ils le flatent ridiculement de 
pouvoir faire. Cependant Balbin s’enfonçoit 
tout entier dans les fupputations & dans les 
calculs. Il comptoir avec Ics.plus grans efforts 
de tête , en cas qu’une once produilît le quin- 
ziéme, ,à combien le profit lèmontéroit ; car^ 
il avoit-réfolu d’emploVèr & derilquer julqu’à 
deux mille onces.- Le Soufleur , ne faifant pas 
un meilleur emploi du fécond argent que du 
premier, s’en donna auffi du bon tems , & 
n’eut pas de peine à en voir la,fih. Mais ne 
laiffant point , pendant deux Mois , plus' ou 
moins , de travailler , à ce qu’on croïoit, aux 
fouflets & au charbon , Balbin lui demande 
comment va le-. Grand Oeuvre ? D’abord . 
Tlmpofteur demeure muet : le Défrdteur^ de 
retourner à la charge & de prellèr : enfin il 
arrache cette réponle : l'Ouvrage va comme • 
toutes les grandes entreprifes Tes commence. - 
mens en font épineux. Nôtre Chimifte allé- 
guoit pour exculc qu’il s’étoit abufé dans . 
Tachât du charbon; que malheureufement il', 
en avoir pris de chêne, au lieu qu’il le faloit'. 
de fapin, ou de coudrier. Cette feule erreur , 
failbit tort de cent piftoles; ôt neanmoins on. ,■ 

n!cin.v 
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n’en étoit pas plus échauffé au jeu; Monfieur 
le fouflcur n’en étoit pas plus animé pour 
l’Ouvrage. Balbin aïant fo»ce pour latroilié- 
me fois , on changea le charbon ; & depuis 
cela, l’affaire alla plus vivement & de meilleu- 
re foi qu’auparavant. Ce Prêtre faifoit à peu 
près comme les Soldats font dans la Guerre: 
quand ceux-ci ont eu du dellbus , quand les 
chofcs n’ont point tourné comme ils vou- 
loient , ils tâchent de réparer le domm.agcpar 
leur bravoure & par leur valeur. Il y avoit 
déjà quelques mois que le feu étoit au four- 
neau & qu’on foufloit à force dans l’Atelier. 
Balbin comme vous pouvez croire , attendoic 
avec la dernière impatience , cet Or fi defiré ' 
que cette divine flamme devoit produire : on 
vifite tous les Vaiffeaux; on y regarde atten- 
tivement ; & Dieu fait combien de fois les 
Lunétes furent ffotées : mais pas une miette 
d’or dans aucun Vafe : he ! comment y en 
auroit il eu ? Le foufleur y avoit mis bon or- 
dre , puis qu’il l’avoit converti tout entier en 
volupté. Il n’étoit plus queftion que d’une 
nouvelle excule; & on ne la chercha pas bien 
loin. Ceftit cette fois-là le pauvre Verre qu’on • 
prit à partie ; dilant qu’il n’avoit pas été bien 
& dûment préparé. Car comme toute forte de 
bois n’efl pas propre pour faire un Mercure , 
de même toute forte de Verres n’eft pas bon- • 
ne pour faire de l’Or. Cependant, plus les 
avances grofliffoient, moins Balbin étoit il ten- 
té d’abandonner la partie. 

PhiUccüs. Telle eft la coutume des Joiieurs; . 
ils fe piquent dans la perte; ils s’entêtent dans 
le malheur ;& fc roidillànt contre le fort , plus 

F 6 il ’ 
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il les pcrfécute, plus ils haïardciit; comme- 
s’il ne valoit pas mieux lie perdre qu’une par- 
tie que de. perdre tout, . 

Laïus. Cela eft certain. Mais revenons 
le Soufleur fùifoit de grans fermens qu’on ne 
l’avoit jamais trompé de cette maniére-làL 
niais que l’erreur aïant été heureufemcnt dé-^ 
couverte, tout iroit parlement bien dans la 
fuite; & qu’il répareroit ce préjudice-là an 
centuple ou à gros interct.^ Aurefte; le Ghi- 
mifte remontroit dévotement que l’Ouvrage 
iroit beaucoup mieux fi on envoi'oit à Nôtre 
Dame de Par elle un prefent de quelques, pif- 
toles : car enfin, ajouta l’Hipociite, cet Art- 
ci eft un Art Sacré , il y a du divin & du fur- 
naturel, voïeïvoüS.- Ainfi fans labénédiéUon^ 
mais une bénédidion toute particulière da 
Ciel , on ne làuroit compter flir une bonne, 
reufiitc. . l’Avis fut exttememau du goût de 
Balbin : il eft fort pieux ; & il fe feroit . un 
grand fcrupule de manquer un leul jour à fes. 
dévotions. Aïant donc approuvé ce confeiL 
falutaire , le foufleur fè chargea de faire le pe-. 
lcrinage: mais jufqu’oû pentez .vous qu’il al- 
la Jufqu’i une bicoque qui n’étoit4>as loin i 
U l’honnête homme de Prêtre. diflipa dans les. 
Cabarets borgnes dedans les boucans cet ar- 
gent vttif & Confacré à la Vierge Mere. An 
retour, il dit à Balbin que l’affaire auroittout 
le fuccès imaginable; que fon elpérance là 
deftus n’étoit pas mêlée du moindre doute ; 

Zl que la Nôtre Dame l’en avoit affiné par 
un figne •> & P^r un fouris des plus 

•racieux & des plus obligeans. 

* Ûn.tems aüèz confîaerable s’étant . déjà 
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écoulé depuis que l’Impofteur avoitfait fem*; 
blant de travailler tout de bon , ou pallà les 
pots en revue ; & quoique on en contemplât 
exaûement le fond, on n’y découvrit pas le 
plus petit grain, pas un atome d’or. D’où vient 
donc cela , dit le bon homme, plus couller-!- 
né qu’il n’èn faifoit femblant? C’ell ce qui 
me palTc, c’eft ce qui me confond abfolu- 
mcnt, répond le Scélérat: il ne m’eft jamais 
rien arrivé de feniblable ; & fi pourtant , ce 
n’efi pas d’aujourd’hui que je me mêle du Mé- 
tier ; je puis me vanter d’avoir fait en ma vie, 
Dieu merci , un allez bon nombre de ccs ten- 
tatives experimentales. Mais pour cette fois- 
ci, je ne me reconois plus; &, qui pis eft, 
c’ell que je ne fai à quoi m’en prendre; la Gau- 
le du mal m’étant tout à fait inconué. Après 
avoir long teins cherché dans là tête ce que ce 
pourroit êtte,, c’efi de Balbin que je parle a 
prefent, il s’avifa d’examiner là coufcience, 
& de voir s’il n’avoit point manque quelque 
j our àalTillerà laMcllè, ou à dire fesîi«<r«, 
comme ils parlent : car , ajoutoit il, ces fautes 
de négligence , ces péchez d’omiflioii portent 
toûjours malheur. . Oh ! certainement , reprit 
alors l’Impolleur vous avez mis le doigt def- 
fus. Ah miferable Pécheur. que je- fuis ! j’ai 
commis je croi, jufqu’à deux fois , une telle 
infraêlion ; & cela par un défaut de mémoire : 
il m’arriva même dernièrement que Ibrtant 
d’un grand & long repas , où on avoir pouffé 
la joïe bachique affez loin, j’oubliai malheu- 
reufement de réciter le Compliment de l’Ant 
ge Gabriel à la Vierge, ce qu’on apelle Vul- 
gairement AVE- MARIA. A quoi Balbin 

E 7, ré* 
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répond, vraiment ! je ne m’étonne plus de c 
que tous vos efforts n’aboutiflènt à rien. Pôu 
remédier à un fi grand mal , l’Ouvrier s’engag< 
pofitivement, exprelTément , d’entendre douze 
Méfiés au lieu des deux qu’il avoit oublié ; & 
de réciter dix fois la Salutation Angélique , pour 
celledont le feftin avoit fait perdre lefbuvenir. 

Comme le Soufleur . à caufe de les débau- 
ches & de fes excès , fè trouvoit fouvent fans 
un foû; & que d’ailleurs , il étoit épuifé de 
prétextes pour remplir le vuide de fes poches , 
il inventa une machine , une rufé digne de lui. 
Revenant au Logis avec un vifage tout con- 
fierné : je fuis perdu , s’écria-t-il d’une voix 
pleureufe; hélas Seigneur Balbin ' je fuis per- 
du de fond en comble; c’en eft fait de ma vie; 
il faut que je meure ; je nefàurois l’échaper; 
A cerair, à ce ton, à ces paroles dedeféfpoir, 
Balbin demeura plus qu’interdit , & s’empref- 
fà de demander l’explication d’un accident fi 
terrible & fi peu prévu. On a eu vent de nôtre 
Négoce , reprend le Prêtre & nous en fommes 
foupçonnez chez lesCourtifàns. Ainfijen’at- 
tens que le moment qu’on vienne m’enlever 
pourmeconduire en prilbn , &pourmejetter 
dans un cachot affeux où je ne verrai, 'ni ne fen- 
tirai que les horreurs de la Mort. A cette nou-' 
velle, Balbin pâlit, & devint anffi efîf aïé que fbn 
Fourbe , mais plus ferieufement & de meil- 
leure foi. Car vous fàvez que chez nous, c’eft - 
un crime Capital & punifiàble de mortd’éxer- 
cer unetelle chimie fans permiffion du Prince. 

Ce n’eft pas, reprit le Trompeur que jecrai-- 
gne ma fin ; à Dieu ne plaife ! & veuille fà 
divine Bonté me retirer tout à l’heure à lui, - 
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pour me mettre dans fon Saint Paradis ! Mais 
je crains quelque chofe de plus cruel & de plus 
cpouventable que la Mort. Balbin deman- 
dant ce que c’étoit : on m’enfermera , répond 
le Soufleur, dans une Tour, où je ferai 
condamné à quelque travail rude, &toutop- 
pofé à mbn inclination : eli il aucun genrede 
mort, fi trille & fi douloureux qu’il puilfe être, 
qui ne foit préférable à une telle vie ? Sur ce- 
la pn commence à fe confulter & à délibérer. 
Balbin , qui lavoit la Rétôrique, & qui en co- 
itoillbit toutes les fubtilitex, tous les détours 
tout le rafincment , B.albin, dis-je , remua 
toute fa fcience , examina tous fes moïens pour 
voir s’il ne s’en trouveroit point quel-cun 
pour éviter ce péril là. Il n’eft pas polTible,' 
dit ilàl’Impofteur , d’emploVer icila Négati- 
ve; vous neiauriex nier le fait ? Hé bon Dieu. 
Comment le nier? La chofe eft répandue par- 
mi des Seigneurs &des premiers de la Cour j & 
ils ont des preuves certaines, & qu’on nefiu- 
roit convaincre de faux. On ne peut pas non 
plus défendre ni foûtenir l’Aftion , parce que 
elle eft viiiblement , manifeftement contraire 
à la Loi. Après plufieurs propofitions qui 
toutes ne promettoient rien d’allèx folide, 
d’affex alTuré dans une conjonéhire fi peril- 
leufe , le Chimifte , à qui il faloit de l’argèiit 
comptant, fit cette remontrance; Seigneur 
Balbin , nous nous amufons à raifonner len- 
tement fur les confeils , à Philofopher à loifir 
fiir les expediens ; . cependant l’Aftaire prefife; 
& loin de foutfrir le moindre délai, elle de- 
mande qu’on coure incefïàmment au remède. 
Il me femble voir déjji ces fupots de la Jufti- 
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ce, qui, m’aïant mis la main fur le Collet 
me traînent , à travers la Populace, dans Tcn 



droit où j’attendrai ma condamnation- Bal- 
bin ne trouvant dans fa tête aucun biais dont iJ 
fût content, & auquel il pût raiïbnnable- 
ment s’arrêter, le foufleur , qui ^ardoit Je 
bon pour la fin „ lui dit ; Je ne iache rien 
non plus ; & quoique le plus intereJfé, je fèns 
que mon génie n’eft pas plus fécond que le 
vôtre. II n’y a donc point d’autre reIÉ)urce 
pour moi que de périr courageulèment & en 
Vrai Philofophe. J’aperçois pourtant encore 
une petite lüeur d’efpérance; mais il y a un- 
inconvénient : c’eft que le moïeneft plus utile 
qu’il n’eft honnête, à moins qu’on ne le pren- 
ne par l’endroit de lanéceflîté qui,, comme 
dit le Proverbe, n’a point de Loi; & qui fé- 
lon les Latins, eftunedure & cruelle flèche, 
telHmneceJjitas. Vous fàvex Monfieur, 
que ces fortes de Gens aïant toujours befoin 
d’argent en font aftamez , ce qui fait , qu’il 
n’elf pas difficile de les gagner par l’éclat de 
l’or pour les obliger à fe taire. Il eftbien rude 
de fournir de fon bien à ces nobles & bruïans 
Scélérats, de quoi foûtenir leurs débauches & 
leurs plaifîrs, je. conviendrai volontiers de 
cela : . mais , les chofes étant réduites à cette 
extrémité-là, je ne trouve point de meilleur 
expédient. Balbinfut du même avis ; & il don- 
na encore de bonne grâce trente piftoles pour< 
le ^rix d’un filence chimérique. 

Philecoüs. Cet homme-là,fuivant ce que vous 
dites, doit être extraordinairement liberal.. 

Laïus. Oui dans la vûe d’un gain fordide , 
d’un bas & vilain profit ; car dans les chofes 
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d’honneur & d’honnêteté , vous lui arrache- 
ria plûtôt une dent , que de lui tirer un Ecu 
de' la poche. Par cette nouvelle évacuation 
de bourfe , on pourvut à la fureté du Prêtre , 
qui, après tout ne couroit point d’autre nf- 
que que celui de n’avoir rien à donner à ùl 
Sœur délit , autrement, à là MaîtrelTe. 

I Philccoüs. Je ne puis pas aflèx admirer la 
Ibtilè de Balbin : il faut que ce grand Clerc 
ait le nez bien court ! 

Laïus. C’eft uniquement fur cet Article-là 
qu’il manque de : car dans tout le relie? 
il en a autant qu’on en peut avoir. En four- 
niflàut encore une autre fomme^ on remet le 
fourneau en état: mais avant de recommen- 
cer le travail , ou n’a garde d’oublier d’invo- 

Î uer en peu de mots, la Vierge & Mere de 
>ieu , pour lafupplierdefavorifer & de bénir 
l’Ouvrage. Il y avoir déjà un An tout entier, 
que rimpofteur, tantôt fur un prétexté, tan- 
tôt fur un autre , perdoit fa peine , & confii- 
I moit l’argent de fon hôte. Cependant il ar- 
riva ime avanture rejouillànte. 

Fhilecoüs, Bon! oh que cela me fait de plai- 
fir! Votons vite ce que c’eft. 

Laïus. Nôtre prétendu Célibataire 2iVo\t\xn 
commerce fecret avec la femme d’un Courti- 
làn; & le Mari , fe défiant de la chofe obfer- 
voit de près le Galant bénit. Un jour , quel- 
cun aVant dit à ce Seigneur au pennache, que le 
Prêtre étoit entré dans l’Apartement de la Da- 
me , aparemment pour la confelfer , il retour- 
ne promptement à fon Hôtel , où il n’étoit; 
pas attendu; & montant droit àla porte de la 
Chambre, il. frape rudement. 
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Pbilecoüs. -Que vouloit il donc faire à ce 
pauvre Sacrificateur? ■ - 
Laïus. Ce qu’il vouloit lui faire ? Il ne 
chcrchoît pas à lui faire plaifir , comme vous 
pouvei bien vous imaginer. 11 vouloit feule- 
ment ou l’envoïer chex les Morts , ou tout 
ou moins le déviriîifir. Le Mari donc fira- 
pant de plus en plus , criant à fa femme de lui 
ouvrir, qu’autrement il enfonceroit la Porte,, 
nos Gens furent dans une grande alarme : Ils 
regardent de tous cotez , ils examinent quel 
Confèil, quel parti la necelîîtépourroitleur 
infpirer fur le champ , pour fbrtir & pour fe 
tirer d’un pas fi dangereux. Il n’y avoir point 
d’autre voie que celle qui fe prelèntoit d’elle 
même. Le faifeur de Cornes , aïant au plus 
vite ôtd fa fbutanne, le jette par une petitefe- 
nêtre : il ne jouoit pas moins qu’à fe tuer: mais, 
fins heureux que fage^ il en fut quite pour une 
bleffure; encore ne l’empêcha-t-elle pas de 
s’enfuir. Vous^fiivez que ces fortes d’avantu- 
res ne font pas long-tems à fe répandre. Cefc- 
te hiftoire édifiante & glorieufe au Saint Or- 
dre de Prêtrife, courant donc par tout , vint 
aux oreilles de Balbin. Le Chîmifte n’avoit 
point douté que cela n’arrivâr.’ 

■ Philecoüs. Si bien donc 'que , pour le 
coup, on le tient par le milieu du Corps ; if 
n’y a pas moïen qu’il échape. 

Laïus. Etc’eftjuftement ce qui vous trom- 
pe: car le fourbe eut moins de peine à fe dé- 
baraflèr de cette aftàire-là queduLabirintcde 
la Chambre ; du moins en fortit il plus heu- 
teufement. Ecoutez la fourberie que cet Ou- 
vrier là mit eu œuvres. Balbin ne fe plaignoh 
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de rien , mais il marquoit alTez par là mine 
fombfe , qu’il n’ignoroit pas ce qui fe difok 
dans le monde lur le compte du Sacrificateur: 
Celui-ci, de Ibn côté conoilibit le fort & le 
foible de Ibn bon Hôte. 11 favoit que Balbin 
étoit une Ame fi pieulè, fi dévote , fi Chrétien- 
ne, que cela alloitméme en certaines choies, 
julqu’à la fuperûition. Or les Gens qui font 
de cette tournure là, étant naturellement 
bons, pardonnent aifement le Crime, quel- 
que énorme qu’il lbit,pourvûquelePécheur 
paroille touché d’un vrai & fincere repentir. 
Sur ce fondement-là , le Chimille, tout ex- 
près, le met à parler de l’Ouvrage; le plaignant 
de n’avancer ni félon fa coûtume , ni félon 
fon défir. C’eft ce qui me furprend tout à fait, 
ajoutoit. il ; & quelque réflexion' que j’y 
falîè, je ne puis pénétrer la raifon de ce re* 
tardcment. Alors Balbin , quoi qu’il eut 
réfolu de ne rien dire , étant ému par l’oc- 
cafion ; par p>arenthele , vous noterez que le 
bon homme , qui ell vif, s’emeut fort aifé* 
ment , Balbin donc ne put s’empêcher de re- 
pondre ceci : les ténèbres , dont' vous vous- 
plaignez Monfieur , ne font pas fort épailfes, 
ni fort difficiles à percer. Croïez moi , nous 
n’avons point d’autre obftacle que le péché : 
oui ; c’eft ce Monftre , tellement en horreur 
à la Divinité, que elle ne peut le voir fans fe 
fâcher ; le puniftànt d’une manière afreufe 
dans l’une & l’autre vie ; c’eft lui qui éner- 
ve , qui aftbiblit le feü de nôtre fourneau, & 
qui recule le fruit de vôtre travail : un Ou-^ 
vrage fi fàint & fi divin ne doit être manié 
que par des mains pures & innocentes. A cet- 
te- 
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te Morale l’Artifan le jette à genoux ; il fe 
donne de grans coups fur la poitrine j Pair 
eontrit ; & verlànt des larmes de commande : 
Ah Mon Cher Monfieur Balbin , s’écria-t- 
il, vous êtes au fait : ce font fans doute les 
péchez qui nous arrêtent, comme vous di** 
tes : mais ce ne font pas les vôtres , O l’Hom- 
me de Dieu ! Hélas ! ce font les miens ; & 
fl Dieu, par fa bonté infinie,- ne me fait mi- 
foricorde, je fuis perdu< comme un» Réprou- 
vé. Je veux bien vous découvrir ma turpi- 
tude; & m’adreflânt à vous, en toute con- 
fiance, comme à un excellent Médecin ; & 
en toute eontritiom^ comme à un Prêtre très 
faint & tout rempli de l’efj^rit & de l’onêfio» 
de Dieu , je vous ferai ingénûment ma con- 
feflion. La foiblelTe de la Chair avoir triom- 
phé dans mon Ame de toute Ja fuffifance^ 
voire de toute Vefficaeité de la Grâce. Sa- 
tan , Oh le méchant Diable ! m’avoit mal- 
heureufement entraîné dans fon filet : & , ah 
falloir il quejetombafïè jufq’au fond du pré- 
cipice! j’ai violé la lainteté démon Caraâé- 
re ; & de Sacrificateur , je fuis devenu, par 
un infâme Adultéré, la ViêHme du Démon. 
Cependant , Mou très vénérable Père , le pre- 
fènt, dont nous avons régalé la Vierge Ma- 
rie, n’eft pas abfolument perdu; Sûrement, 
fi cette Reine des Cieui n’avoit jetté fur moi 
un regard , une œuiïlade de compaflion , je 
tombois pour jamais dans la pofTeffion de 
Satan ; qui plus eft, j’allois perdre ou la 
vie ou un certain membre fans lequel la vie- 
n’eft pas grand’ chofè. Le Mari alloit met- 
tre la porte bas ; la fenêtre étoit fi étroite 

que 
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que je n’uvois nulle efperance de pouvoir 
m’échaper par-là. Dans un péril fi preflànt, 
H me vint, tout d’un coup, dans l’elpfir, 
c’étoit fans doute une inlpiration, d’avoir 
recours à la très fainte Dame: je me pro- 
fterne donc devant fon Image ; la fuppliant, 
de toute mon ame, que, fi elle avoit pris 
nôtre petite offrande dor^ en bonne part. 
Sa Majefté Celcfte & Virginale voulût bien 
m’aflifter dans cette fatale & funefte rencon- 
tre. Après cette courte prière, qui fiit, je 
vousaflùre, la plus fervente que j’aïe jamais 
fait ; car c’étoit la crainte de la mort qui al- 
himoitma dévotion, je retourne promptement, 
à la petite fenêtre ; & Voice quel miracle ! 
je la trouve aflèE large pour faciliter ma fuite. 

Philetoùs Et Ealbin cro'ibit tout cela ? 

L^lus. Hé quoi donc } Il le croïoit fi bon- 
nement qu’il exeufa le coupable; il lui fit 
grâce fiir la fragilité de nôtre Nature Cor- 
rompue ; l’avertifïànt neanmoins charitable- 
ment de n’étre pas ingrat du bienfait mira- 
culeux de la Mere de Dieu. Le Scélérat 
donnant tous les indices requis d’une bonne 
Converfion ; & fur tout , promettant fur la 
foi du ferment , qu’il s’abftiendroit de tout 
péché, même veniel, pendant le facré fbu- 
flage , il efeamota encore une fomme d’argent. 

Pbilecoüs. Quel fut enfin le dénoûment & 
la conclufion de cette rare & curieufe Co- 
médie ? 

. Laïus, Si je vous difois lout , j’en auroîs 
encore pour long^-tems, mais je veux épar- 
gner vôtre patience en racourcifïànt la Pièce. 
Le Prêtre s’étont ainfi moqué de fr)n Hôte , 
" & 
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& lui aïant , à plufîeurs fois , extorqué une 
grofle fomme d’argent.; enfin , il vint-làquel- 
-cun qui conoifiToit l’Impofteur depuis long- 
tems , aïant vûdès la jeunefifede V Ouvrier^ 
ce qu’il étoit capable de faire. Cet honnête 
homme-ci ne doutant point que le Scélérat 
de Sacrificateur ne fût toûjours lui même, 
parle fourdement àBalbin: il lui aprend quel 
Oîfeau il nouriflbit dans fa Maifon , lui con- 
feillant de le chaflèr fur le champ à moins 
qu’il n’aime mieux lui même fe voir tout-à- 
fait en ruine, &peut-être contrahit de prendre 
la fuite. 

Philecoüs. Fachculè nouvelle pour le pau- 
vre Balbin. Que devint il ? que fit il ? Apa- 
remment il prit aufli tôt fes mefures pour fai- 
re mettre fon Oifeau en cage : naturellement 
il devoir commencer par s’afïùrer de là per- 
Ibnne , en le faifant mettre en prifon. 

Laïus. Ên prifon.'* C’eft conoître bien 
mal l’humeur du bon Balbin. Loin de faire 
enfermer fon Voleur, il lui fait un prefent 
pécuniaire, afin qu’il put fe retirer ailleurs ; 
le conjurant, par tout ce qu’il y a de plus fo- 
cré , de tenir l’avanture fous un fecret invio- 
lable. A mon fens , il fit très fagement : il 
aima mieux Sacrifier fou relTentiment,- & 
encore un peu de métal monnoïé , que d’ê- 
tre timpanifé, raillé , fiflé dans les feftins, for 
la place, dans les Comp^nies ; enfin par tout; 
& , qui plus eft, il oublia volontiers ce mal- 
heur-là pour en prévenir vui plus grand , je 
veux dire la Confifeation de fon bien , fi plus, 
n’y avoir à craindre ; n’étoit ce pas a^r pru- 
demment & de bonfeps } D’ailleurs le Fourr. 

^ W A 
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lîc ne couroit aucun rifqùe , ni pour fonbien, 
ni pour fa Perfonne. On ne pouvoir le rui- 
ner , car il n’avoir rien ; & pour la peine cor- 
.porelle, il en éroir enriérement à couvert, ne 
iè conoiflànr pas plus que toute l’Elpéce AJi- 
nine à la Pierre Philofophaie : dans le quel gen- 
re on favorife l’impolhirc. Si Balbin avoit 
entrepris Ton homme comme Voleur, on eut 
ri de l’Aceufateur, puis qu’il n’a perdu que ce 
^u’il a bien voulu donner de fa pure & franche 
volonté. Quand même le Trompeur lèroit 
juridiquement atteint & convaincu de vol , 
l’onéHon de fon Sacerdoce, l’huile ûcrée de 
fbn Ordination le garantiflbit de la Potence. 
D’un autre côté il eft plus onéreux qu’agréa- 
ble d’avoir un tel hommeànourir dans une 
prifbn. Concluons donc , par toutes ces rai- 
ibns , que Balbin a pris le bon parti. 

Fhilecoüs, Il me fait compaffion x & je ne 
manquerois’pasde compatir à fon malheur, s’il 
étoit un homme comme les autres: mais on 
ne doit point plaindre un homme qui prend 
plaifir à être trompé. 

Laïus. C’en eft aflèL pour cette fois-ci : une 
affaire prellàntem’apelleà la Cour. A la pre- 
mière rencontre, je vous conterai d’autres 
folies encore plus réjouiffantes & plus rifî- 
bles que celle-là. 

Pbilecoüs. Quand vous n’aureï rien à fai- 
re, vous ne faurie* m’obliger d’avantage ;& 
de ma part , je vous rendrai hiftoire pour hif- 
toire, conte pour conte; fi bien que vous 
n’aurei rien à me reprocher. 




SEPTIÈME DIALOGUE, 

LA MENDICITÉ. 

Rufe des Menàians four exciter la corn- 
paffton par âe faux ulcérés. Metamor~ 
phofe d'un miferabU Gueux en riche Im~ 
po fleur. Beaux privilèges de laPienten- 
diante. Il efi plus doux de gueufer que 
de Regner: Projet pur eteindre POr* 

• dre de la Gueuferie. 

I R I D E, [fils d’un Gueux.^ 

M I s O P O N E. [Le Pareflèux.] 

I ride. Quel nouvel Oifeau vois-je voler vers 
moi? Oh! jereconoislevifage: maisTha- 
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-bit ne s’accorde point avec la face. Cepen- 
^dant, ou je m’abufe étrangement , ou c’eft 
•ici Mifopone. Il faut païer de hardieflè. Al- 
lons L nonobftant mes Guenilles ài mes hail- 
lons, je veux aborder cet homme-là. Mon- 
fieur je fuis vôtre très humble Serviteur : vous 
voulex bien que j’aîe l’honneur de vous fou- 
Jiaiter le bon jour. 

MiJopQue. C’eft irideque je voi-là. 

Iride. Bon jour Mifopone. 

' Mifopone. Paix , tais toi te dis-je. 

Iride. Comment donc ? Eft ce que vous ne 
voulex pas qu’on vous filuc > 

Mifopone. Oui : mais je ne veux pas qu’on 
me conoifTe fous ce nom-là. 

Iride. Quelle fortune vous eft il arrivée ? 
N’étes vous plus celui que vous étiez } Chan- 
ge-t-on de figure & de nom en changeant 
d’habit? 

Mifopone Je n’ai pas changé de nom : maîp 
j’ai repris celui que j’avois autrefois. 

Iride. Hé! avec vôtre permiffion, coin^ 
ment vous appelloit on alors? 

Mifopone, Apitius. 

Irtde. Que la vue de vôtre ancien Cama- 
•rade ne vous faffe point rougir de honte: s’il 
vous eft arrivé quelque bonne fortune , fou- 
veiiez vous qu’il n’y a pas loqg-tems que vous 
étiez de nôtre Ordre. 

Mifopone. Aproche toi , viens ici, fi tu 
veux ; & je te dirai tout. Ce n’eft pas vôtre 
Ordre qui me fait honte: c’eft le premier Ordre. 

Iride. De quel Ordre me parlez vous ? Des 
Francifeains ? 

Mfoponex Nullement, Mon bon homme» 
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j’cntcns rOrdrc des inam'ais Ménagers, l’Or- 
dre des Frères Riune 2 , 

/ride. AiTurément, c^cft un g^d Ordre & 
'fort peuplé: fi vous en êtes, vous pouvez 
vous vanter d’avoir un grand nombre de Con- 
frères. 

Mijhpof/e. Je jouîfibîs d’un gros bien : j’ai 
tout diflîpé en brave homme: &s queje n’eus 
plus rien, perfonnene vouloit plus reconoître 
le pauvre Apitius. J’en eus tant de honte que 
je pris la fuite. Après cela je'm’enrollai dans 
vôtre' Milice; j’entrai dans vôtre' Collège, 
aimant mieux prendre ce'parti-lâ que de fouir 
la terre & 4e travailler. 

/ride. Et vous Sage. Maïs où avez vous 
pris tout d’un coup ce nouvel embonpoint ? 
'O.u pour avoir changé d’habit, je n’en fuis 
pas fi ètOnné- 

Mifopotie. Qu’efl: ce qui vous empêched’é- 
•'trc'furpris.^ 

/r/</e.'C’eftquelaDéefIbLaverne, labon- 
ne Patronne des Voleurs, enrichit fubitement 
quantité de fès Dévots. 

Mififme. Croiez vous donc que j’aie ga- 
gné du bien par furprife? 

'/ride. Peut-être l’avez vous encore plus 
inal aquis , aïant ‘volé ouvertement ; aïant 
fait de bonnes proies , de riches butins ; enfin, 
aïapt exercé l’honorable métier de dévalifcr 
'les pàflàns. 

MiJopoHe. Non , par ! DéefiTe de la 
pauvreté , & conféquemment la tienne, je 
’ n’ai ni attrapé, m'volé, ni pillé* Mais puis- 
que mon embonpoint fait le plus grand fiij et 
,de vôtjre admiration, je commencerai par 
voùs en dire lacaulè. /ri» 
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Iriit. Il eft certain que quand vous étic;t 
4 es Nôtres, vous aviez ce qu’il y a de meil- 
leur pour attendrir les bonnes Ames, car 
vous étiez tout plein d’ulceres. 

Mtfopone. Cela eft vrai ; mais j’ai eu moa 
meilleur ami pour Médecin. 

Iride. Qui donc? 

Mifopone. Moi: à moins que, félon vous, 
il n’y ait quelcun au Monde à qui je fois 
plus cher qu’à moi meme. 

Inde. Je ne ûvois pas qu’avant cetems-ll, 
vous vous fulTiez mélé de Médecine ; ou du 
moins , que vous pofledaffiez cet Art de tuer 
les Mortels dans les formes A; par régies. 

Mifoptne. Je m’étoîs appliqué tout cet or- 
nement là avec des couleurs , de l’encens , 
du foûfre , de la glu , des linges & du fàng. 
< 2 uand je l’ai jugé à propos, j’ai 6 té tout ce 
bel apareil. 

Iride. O l’Impofteur ! Jamais homme n’a 
paru plus miferable , plus digne de compaf- 
lion que vous le paroiffiez en cetems-là. Vous 
euflîez parfaitement bien dans une Tragédie, 
foûtenu le Rôle & le Perfonnage de Job. 

Mifopeae. Ainfi le demandait alors ma pau» 
vreté; quoi que quelquefois, la Fortune ait 
coutume aufli de changer la peau , en pro- 
duifant de vrais ulcères. 

Iride. Contez moi donc, à prefent, vôtre 
nouvelle fortune: avez vous trouvé quelque' 
trélbr ? 

Mifopotte. Non : mais j’ai trouvé un métier 
1211 peu plus commode que le vôtre: j’ai fait 
tme certaine efpéce de gain & de profit. 

Iride. Comment pouviez vous négocier à 

G 2 iiite- 
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iilter^t , puifquc vous n’avieï point de Capital? 

Mifüpne. On peut vivre de fon induftrîç 
par toute terre. 

Irtde. Oh! je vous entens. O’efl: à dire que 
de v'ôtre profeflion, vous ^tiéi coupeur de 
bourfes. ’ ' ■ . 

Mifbj?o»e. Doucement, s’il vous plait, 
doucement. Je veux dire que je travaîllois au 
Grand Oeuvre^ OU .à Recherche 4e la Pier- 
re Phtlofoùhale. 

Quoi? Il n’y a pas quinze jours que 
vous avez quité nôtre noble & illuftre Aflb- 
ciation en Mendicité; & vous êtes déjà verfé 
dans un Art que les autres ont bien de la pei- 
ne à aprendredans un grand nombre d’années? 

' Mifopone. C’eft que j’ai trouvé le fecret de 
•devenir habile tout d’un coup ; c’efl: un che- 
rnin racourci qui dès le premier eflài, vous 
mène au but. 

- Iride. Eh! je vous prie, montrez moi ce 
'bienheureux chemin. 

' Mifopone. J’avois ^affé près de quatre 
piftoles dans le bon exercice de vôtre Métier. 
Par le plus grand hazard du Monde, je ren^ 
'contrai un de mes anciens Camarades qui n’a- 
voit pas mieux fait fes affaires , que moi les 
miennes» Pour célébrer la bonne rencontre 
& pour renouveller cpnoiflànce , nous ne 
'manquâmes pas de boire bouteille. A la cha- 
leur du Verre, comme cela arrive toujours , 
il me conta les avanturcs ; & fur tout il m’a- 
voua qu’il avoir un moïen infailible pour fiib- 
• lifter commodément. Sur cela nous faifoivs 
un marché; que je païrois l’écot & qu’il me 
reveleroii , qu’il me çommuûiquerok fon le- 

- ‘ cret. 
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Cret.^ C’eft ce qu’il fît d’auflî' bonne gmce que 
de bonne foi; & c’eft cet Art-là qui me tient 
lieu de fond & de revenu. -■ v 

Iritü. Seriei vous afleï généreux pour me 
mettre aufli de la partie ? * 

Mifopone. Volontiers: il ne vous en cou- 
fera rien ; & cela à caufe de nôtre Coxfrater- 
quémander te. Vous n’ignorez pas qu’ort 
trouve par tout quantité de Gens qui font af- 
fàmez de’cet Art-là?- i 

Iride. On me l’a dit ; & je n’ai pas de pei- 
ne à le croire. 

Mifopone. Et bien : dans toutes les occa- 
fions je tâchois de m’inlinuer dans la fami-' 
liariré des. c« Curieux les aiant fort pré^ 
venu en ma faveur, je- faifois fbnner bien 
haut l’eXcelIence de mon Art: puis quand 
j’ai bien difpofé mon homme ; & dès que-jq 
ièns que la bete ouvre fa gueule béante^ 
lOrs je prépare mon apas.; 

Iride. Comment faites venis, ce la? . 
Mtfopone. Je ftiis le premier- à - les avertît 
de ne pas croire ceux- qui font ptofeffion do 
cet Art-là : ce font , ajoutai-je, prefque tous 
dès Impoftèurs ; Gens qui par leurs preftî- 
ges & par leurs fafeinations , ne vifent>qu’à 
vuider la bourfe aux fimplês, aux fots 
aux Imprudensi- 

Iride. Il me fembleque par un^tcl p^ludcj- 
vous faifiez juftement tout ce qu’il faloit pouç- 
«npécher le bon fuccèsde vôtre Négoce. - 
Mtfopone. Je fais- bien plus :• car j’ajouté’ 
qu’ils doivent même fe defier de moi, & n0‘ 
rien croire de tource^que je pourrois leur di-' 
re,à moins que je ne leur donnedes démotr»- 
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ftrations inconteftables, & que, comme oit 
, je ne leur fafle toucher, les chofes att 
doigt ^ à l'ecuil, 

Iride. C’étoit là môntrer une grande af* 
furance; c’étoit parler en homme très fur 
de ion fait. ' - 

• Mifopono. Je leur dis qu’ils ne fàuroiént ilie 
faire un plus grand plaifîr que d’étre prefens- 
lors que je fais mes, metamorfofes & mes 
tranf mutations.. Appliquez vous , leur dis- 
je ; regardés attentivement ; & afin que vous 
n’aïeZ'pas la moindre défiance,, feites vous 
même toute l’affaire ; mettez la main à l’œn- 
vre ; je vous regarderai de loin ; & je ne tou- 
cherai pas feulement l’Ouvrage du bout du 
doigt. D’ailleurs , je leutsdîs de purifier,. eux 
mêmes, la matière fondue, ou de la' porter 
à un Orfèvre pour la purifier ; je Iciu: mÔn- 
tre combien d’or ou d’argent il faut clarifieri: 
enfin ce qu’il y a de fût,, je leur dis- de Im- 
porter à un ou plufieurs Orfèvres , afin- qu’ils, 
réprouvent par la Pierre de touche. Mes. 
Gens trouvent le poids que j’avois dit ; ils, 
trouvent l’or ou l’argent très bien purgé. Je 
djs l’or on l’argent ; car il m’importe fort 
peu fur lequel de ces deux métaux je tra- 
c'aille ; excepté qu’il eft moins dangereux 
pour moi de travailler en, argent. 

hride. A ce que je voi, il n’y a donc point 
de tromperie dans vôtre métier? 

Mifopone. Tout le contraire de ce que vous, 
penfèz : nôtre métier n’éû qu’une impoûure,'. 
qu’un pur artifice. 

Jride^. Pour moi , jufqu’ici, je ne découvre 
point 'encore de prellige; je n’en aperçois, 
la moindre aparencc.. 
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'Mtfopont. Oh ! je vais vous initier au Ali- 
flére ; je vais vous môntrcr la fafeination. 
Premièrement je conviens de prix pour mon_ 
làlaire,: ou pour ma récompeale ; & je m’en- 
gage à ne toucher mon argent qu’après avoir 
fait une expérience de l’Art. Cela fait ; je 
leur donne une certaine poudre ; & je la leur 
fais valofr comme il toute la force , toute la, 
vertu <iu Grand Ouvre confilioit d.ans cet in- 
grédient là. Quant à la manière de compo- 
1er cette poudre .!* c’eft ce que je me garde 
bien de communiquer, à moins qu’on ne me 
paie magnifiquement cette confidence & cet- 
te révélation. Outre cela: j’exige d’eux par 
un des plus gros fermens qu’il y ait dans la 
Religion, de ne point découvrir , avant fix. 
Mois accomplis, le millére , le fecret de 
l’Art , à qui que ce £bit ; ni aux Mortels ,, 
ni aux Immortels. 

/ridie. Tout cèla va encore droit; &jen’ÿ 
voi point de tromperie. 

Mifopêne. Je lecroi bleut m^s écoutex cç^ 
qui fuit : toute l’împoftucfc confifte dans un 
feul charbon. Je creulèce charbon: je mets^ 
dedans autant d’argent fondu que je prédis 
qu’il en faut tendre: après avoir faitinjeâio;^ 
de ma poudre , je diljxîle mon vafo d’unq 
manière qu’il y ait du feu, non feulement 
delfous & aux deux côtez ; muis même del^ 
lus ; & je leur fais accroire que toute l’âdref^ 
fe, toute l’indufirie du Méfier ne confifte 
qu’en cela. Entre les charbons qu’on met 
fur le vaiflèaUj je mêle celui qui enferme' 
l’or ou l’argent. Ce métal fe fondant par la 
force de la- chaleur, coule dàns fautre 
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ticre qui fe fond en même tems ; par exem-f 
pie, de l’étain ou du cuivre: pûis quand on. 
a fait la purification^ on trouve, tout ce mér* 
lange qui s’eft formé. 

Irtde^ Voila un métier qui n’eft ni long nf 
difficile. Mais comment pouvez vous trom-- 
per, fi vôtre Aprenti, v-ôtre Elève, vôtre Dîf^ 
ciple, comme il vous plaira, travaille lui mê- 
me de fes propres mains?- 

Mifipone. Voici mon manège: après que 
monOm'riér a fini la btfegne lui avois 

preferit, avant qu’on touche au Vafe chimi- 
que, -je m’approche enfin ; & jettant les yeux 
par tout , j’éxamine fi par hazard ,- on n’au- 
roit point omis quelque formalité. Alors di- 
fant , qu’à ce qui me paroit, , il n’-y a point 
aflez de charbon fur le Vafe j j’y en mets un. 
oadeux; & finement je prens cette occafîon- 
làpour fourermon charbon de imlice, je fais- 
fcmblant de l’avoir pris au tas ou au monceau; . 
ou bien , l’àïant mis dans un certain endroit 
où perfonne ne pouvoir ni lé recoinoître , nii 
me tromper , c’eft de là que je le reprens. 

Iriis, Mais quand lés-DifcipleS', qui tra- 
vaillent hors de vos yeux & en vôtre abfence,' . 
ne réuffiflènt point , comment remediéz vous , 
à cet inconvénient-là ? 

Mifopone.' Comme j’ài déjà reçu mon ar-- 
gent , je ne cours aucun rifque. Je ne laifle ; 
pas d’imaginer quelque rufe pour fbrtir d’af- 
iàirë , & pour foûtenir mon crédit : je dis que 
le pot étoit fêlé , ou que le charbon étoitdé- 
féâueux , ou qu’on n’avoit pas donné au feu 
le degré de chaleur qui étoit néceflàîre. En- 
fin, & pour . VOUS dire tout ; un des principaux 

en-f' 
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didroits du Métier que j’exerce, c’eftde né- 
ptis demeurer long-tcms duns un Heu. 

Jride, Mais parlez moi franchement : ce 
fond-là eft il d’un aflèz bon raport pour nour- 
rir fbn homme , & pour le mettre'à fon aife ? ’ 

M$Jop»fie> Il peut même le faire vivrelplen- 
didement & en grand Seigneur : c’eft pour- 
quoi li tu veux me croire, & agir en homme 
. de bon fens , tu renonceras à la Mendicité , . 
toûjours inléparabic de la Miférc; & tu te 
feras de nôtre Ordre. 

Jride. Que me dis tu-Ià? Je forai plutôt 
tôus mes elforts pour te rapellcr de nôtre côté. 

Mifopone, Quoi ! queje rentre dans un état,-> 
dans une condition, dans une Milice d’où 
j.’ai déferté ^ Que j’abæidonne un tréfor dont-^ 
la f'ortune m’a fait pfefent? 

Irideé Nôtre profelfion a cela de particulier: 
c’eÙ que plus on la pratique, plus on la trou- 
ve agréable. Auiîî , au lieu que les Ordres de 
Saint François & de Saint Benoît font quan- 
tité de Défroques. & tTÂpoJiats , comme ils ont ' 
l’impertinence de les nommer ; avez vous' J é-- 
mais vû un Gueux, j’apelle un Gucurd’ex- 
perience , abandonner nôtre Ordre ? Car pour; 
vous? vôtre exemple n’cft point , 

vous ne pouviez pas , en ii peu de tems conoî- 
tre le prix & les avantages finguliers de lu. 
Mendicité ; n’y aïant fait qu’un aprentilîagc : 
de quelques Mois. 

MifopoMe. Il a été aflèz long pour m’y côn-*- 
vaincre qu’il n’y a rien.au Monde qui foit Ii : 
milèrable. 

IritUi, Pourquoi donc ne prend il jamafs» 
envie à ceux qui font réduits a cet Etat-là-^-, 
ÿçü -cherçlicr uu autre ? G 



ÎJ4 it'Birisjüir, vu. 

Mifopone. C’eft aparemment parce, qu’îls* 
font nei pour vivre malheureux. 

, Iride. Dites tout ce qui vous plaira;, je ne: 
voudrois pas troquer ma condition contre une. 
Couronne. Je vas bien plus loin :: je foû- 
tiens que rien ne reflèmble mieux à un Mo-- 
narqUe qu’im Gueux yieufant. 

Mifopne. Quel Paradoxe J’âimerois au- 
tant qu’on me dit : le charbon cft ce qui ref- 
femble le mieux à la neige.. ^ 

Iride. Je te prie de répondre :■ quel eft l’en- 
droit principal du bonheur des Rois . 

Mtfopone. C’eft de pouvoir, fe contenter , & 
de faire tout, ce qui leur plait. 

Iride. Or eft il qu’aucun Monarque ne joüit: 
mieux que nous de cette, precieufe Liberté ,, 
laquelle on peut nommer avec raifon la plus, 
grande douceur.db la vie.. Et même jenedou— 
te point que quantité de Princes n’envient nô- 
tre Condition. Qu’il y ait Paix , . qu’il .y ait . 
Guerre , nous fommes également en füreté.. 
Ou ne nous enrôle point pour. le.Service Mi- 
litaire^ on ne nous apelle point aux Emplois, 
publics ; on ne nous inferit point dans leCa~ 
talogue & dans le Dénombrement, des Ci- 
toïens. Lors que le Peuple eft foulé', acca- 
blé^ opprimé par les taxes, par les impôts,, 
par les exaélions , on nous laifle francs de tout. 
lubjGde , comme lî nôtre fubftftance étoit .quel- - 
que. chofe de facré... A-t-on ^commis quel- - 
que crime, même des plus atroces?; Qui s’a— 
vilèra de fbupçonner un pauvre Mendiant 
Qui voudra l’apeller en Juftice, & fe décla- 
rer, là partie ?; S’il nous ârrivoit d’âttaquecv 

..S^ekun, il auroit honte de fe battre contits. 

• - 
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ttn Gueux. Les Rois ne font paifibles nidans. 
la Paix; ni dans la Guerre; &plus leur Con- 
dirion-les éléveau defliis des autres Mortels,, 
plus ils oiitfujet de trembler. Nous ?. com- 
me fi nous apartenions à Dieu par quelque ti- 
tre particulier; comme fi nous lui étions Ipp-- 
cialement confacrez, le Vulgaire, par uiiecf- 
pécede Religion, craint de nous faire du mal;, 
il a même pour nous une certaiue forte dé- 
rcfpcâ. 

Mtfopone. Mais cépendant avec tous ces- 
beaux privilèges, vous vivez dans la craUc,dans- 
la l'aleté, dans les haillons; & vous vous- 
croïcztrop héureux fi vous pouvez loger dan», 
une chaumière ou dans une étable.. 

Jride. Qu’eft ce que cela fait à la vraïe fé- 
licité ? T out ce que vous me dites-là eft hors - 
de l’Homme, C’eft à ces rclpedables hail- 
lons que nous fommes redevables de nôtre; 
bonheur. 

Mtfopone. Mais j’ai grand peur pour vôtre- 
Ordre , que vous ne perdiez bientôt une bon- 
ne partie de cette prétendue félicité. 

Jride. Laraifon, s’il vous plait.^ 

Mifopoue. C’eft qu’on parle déja.d^àrrétcr' 
tous les vagabons , & d’ôter aux Mendians- 
la Liberté de courir par tout. Chaque Ville: 
fera obligée de nourir fes pauvres; & don- 
nera de l’occupation à tous ceux qui aurontt 
la force de travailler ; & cela , bon gré , mal- 
gré , ne vous en déplaife. 

/ride. Quel peut être leur motif dans une: 
fi fotte entreprife ? 

Mifopûne. C’eft qu’on a reconu que foro»: 
Scélétats fe-caeboient & agiflbient fous le^rori- 



’Wé Mbhmcitbîï. 

le de la Mendicité; D’ailleurs, on a rem^- • 
aué que Vôtre Ordre caufoic un préjudice 

confiderable àla Société-civile. 

M On m’afait tantdefois CCS 

contes-làl Save2 vous quand cette belle Po- 
lice fera mife en œuvre ? Aux Calendes Gré— 
aues ' c’cft- à 'dire jamais. 

^ Peut-être plutôt queyous ne vou- 

ériez. . ' . 
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LE MARCHAND DE CHEVAUX.'- 

0 ^ 

On ne fe conféré- pas de tout : r envie as ■ 
Gain plus forte que la Confcience ^ que ' 
V Amitié . Il ne fau^amais fejoüer â - 
plus fin que foi, 1^ trompeur agréable* ~ 
ment jaflement trompé. 



A ir L’ E, P H E D- R e; 

A «/(f.’Bon Dieu ! Que- nôtre Anjî Phèdre ’ 
paroit fâché ! Il a le chagrin peint fur !• 
yilàge: Et même de tems en tems, il lève ' 

G 7, les-. 
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Ifcs yeux au Ciel. Il faut que je l’aborde- 
Tres humble Serviteur à Monfieur-'Phedre! 
Que vous eft il donc arrivé de nouveau?. < 

Phedre, Pourquoi , Monfieur Aule,.me de^- 
mandez vous cela ? 

/Iule, Pareeque je Vous pr^drois plûtôt 
pour un Caton que pour un Phedre , tmt- 
vous avez l’air- trïfte fombre & févére.- 

Phedre. Cela n’eft pas furprenant, Mon- 
Ami ; c’eft que je viens deConfefle. 

/Iule. Oh, oh ! Celaétant-, je ne m’éton- 
ne plus. Mais ça ! de bonne foi ; n’avez vous^ 
ablblument rien caché à vôtre Confeflèur? 

Phedre, Sans doute queje ne lui ai rienca^ 
ché ; je lui ai dit généralement tous les pé- 
chez que j’avois fur la Confcience. JevouS’ 
avoué néanmoins confidemment. que j’en aii 
fiipprimé un.- 

/lule. Par quellè raifon avez vous excepté' 
celui-là ? Comment n’a-t-il point paffé avec 
lès autres ? 

Phedre, Pardarmfon quejel’àime; & que* 
jufqu’à prefent, je. n’ai pu le trouver allez 
hailfable pour rompre avec lui. 

^ule. C’eft donc aparemment un péché qui 
a de grans charmes , & dont la douceur eft fort, 
extraordinaire ? 

Phedre. Je ne fai lî c’eft un péché: mais fi vou& 
n’étes point prelTéje veux bien vous dire ce que 
c’dl; & je m’en tiendrai à vôtre decifion. 

Aule. Rien ne m’empêche de vous écouter;. 
& je le forai volontiers. 

Phedre, Woxxs làvett que chez nos Gens , 
^ux quf vendent ou qui louent des chevaux,, 
ne fe font nul fçrupule de crompef ? 
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Aule: Je ne. le fai que trop ; & je l’ai apri? 
à mès dépens ; car; ces honnêtes Gens-là m’ont- 
attrapé plus d’une fois.- 

FJbedre^ Il n’y- a pas long-tems que je fus ■ 
obligé défaire un voïage aüex long, & qui- 
demandoit- beaucoup de. diligence. Obligé 
donc à me pourvoir d’une bonne monture , , 
je vais chez, un homme de ce metier-là: vous- 
l’auriex cru fans fraude,fans malice- dans fon • 
négoce ; de plus’ il y avoit entre nou.s> 
quelque, liaifon d’ Amitié. Je lui dis qu’il- 
m’étoit.furvenu une affaire de.conféqucnce ; 
qu’étant obligé de monter à cheval; il me fa- 
loit.une bête qui fit beaucoup de chemin eni 
peu de. tems fans fatiguer le.Cavalier ; je le 
priai’,, que.s’iL avoit. quelque, coniideration , , 
quelque bonté pour moij il me le marquât 
dans cette occalion là.. Mon homme, paroif-- 
fant touché de ma confiance, me promet d’en; 
^if avec moi comme avec un frère qu’il ai- 
meroit autant que foi même. - 

^ule: Peut-être auroit il trompé ce cher ' 
frère tout de même ; & nonobftant la frater- 
nité, il n’en eût pas étéquiteà meilleur mar-- 
ché que vous. 

En exEcutiôa dê.cette belle pro- 
meffe , if me. mène dans- fon Ecurie, où ; il y 
avoit un grand nombre, de chevaur,. & me 
dit de choifir. En voïanrun qui me, plaifoit. 
beaucoup qui’effedivcment. fuiT>affoit tous* 
les autre en belle apparence, je le lui propo-- 
Iki.. Le Mardwnd applaudit à mon goût: me- 
traite de fin-oonoiffcur ;,Ü m’aiforc, par fer-^ 
ment, que quantité de Gens ont voulu ce 
'Cheval'là inaîs. qu’il «voit mieux aimé le : 
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garder pour r Ami du cœur, quede l’abari-" 
donner à des Inconus. Nous faifons marché; , 
j.ê le paie argent comptant ; & je monte fur 
ma bête. Le cheval futjadmiraWeàla fortie:; 
il étoit gai alerte , fringant ; . il faifoit des ca- ■' 
prioles ; & comme il étoit gras & de bonne- 
mine il n’y a perfonne quineTeut cru un Bu- ■ 
eepbale, oni du moins un cheval de Bataille. • 
Mais ce beau feu fe- ralentit Wen tôt. A peine - 
avois-je marché une heüre&demie<iue je lèntvs ■ 
mon Dromeiiaire manquer fous moi ; il étoit fi • 
las & fihorsd’haloinequ’il ne pouvoir faire un ‘ 
pas ; l’éperon même n'y faifoit œuvre^àcil n’y 
étoit non plus fenfible que s’il eût -été de bois. • 
J.’avois oui dire que les Maquignons ou Mar- - 
chans de chevaux avoient îbuvent dans leurs ■ 
Ecuries de telles bêtes pour ea impolêr aux • 
Acheteurs , & leur attraper de bon argent 
ces chevaux font û bien refaits & fi bien dref- 
fez qu’ils promettent tout ce qu’on peut fou-- 
haiter de î’EIpéce thevaline ; mais on s’aper- - 
çoit bien tôt, en. les montant^ , qu’ils font- 
rebelles au travail , & incapables de la moin- 
drefatigue. Jedis donc en moi même:Me voila 
pris ; & j’en tiens tout du long. Mais patîen- - 
ce. Va ! fi à mon retour , - je ne te rens pas la ■ 
pareille, je conlèns que ta me croie un auffi i 
grand fot que je te croi Scélérat. • r 

Aule. Quel projet pouviez vous, former, , 
quel deflèin , Monfieur le Chevalier fans che- - 
val , Monfieur le Cavalier démonté ?- 
Ph«dre.- Je fis ce que la chofe demandoit. 

Jé me détournai . pour aller au Bourg qui 
étoit le plus proche. Là je mis fecretement- 
ma -laattviûfc monture chc^un homme de ma v ^ 
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conoiflàncc ; & avec le môme fècret, je loiiaî 
un autre cheval.. Gela fait: je me remets en 
route & continue mon voïage. Je reviéns;je 
rens le cheval de louage ; & retrouvant- mon 
Quadrupède Sophifte ou Impofteur , comme 
il étoit, gras & bien repofé, je le remonte, 
& je viens décendre droit che^ mon fourbe de 
Vendeur. Je lui demande, -comme un petit 
ftrvice, de trouver bon que je lailSi quelques 
jours- mon cheval dans fon Ecurie, jufqu’à 
ce que.j’cn aïe befoin. Hc bien! comment 
vous en êtes vous trouvé, demanda-t-il ? n’avcB^ 
vous pas reconu que je vais droit en befoigne, 
& que je fuis fincércment vôtre ami? Par 
D... réppndis-je; & par tout ce qu’il y* a de 
plus facré dans la Grâce &• dans là Nature, je 
n’ai jamais monté une fî bonne Bête; elle » 
plûtôt volé que marché. Gc que. je ne me 
lalïbispoiht d’âdmifer ; c’éftque , j’avoisbeau- 
preflèn cet animal-là ,-, j’avois b«m lui faire 
faire fous moi, qui', comme v-ousjugex-bien,- 
ne fuis pas des plus légers -de ceMo^ V ^®' 
grandes &mcitc41es journées, il ne donnoit 
aucune marque de fatigue ni de laffitude;.& 
je puiyvous aflùrer, par manière de parler,que- 
le travail ne le maigrifl'oitpas. d’un poiL- Mor 
lüi'difant tout cela d’un air qui ne. lui per— 
mettoit pas le moindre fbupçon,,0««ï.f', dir 
foit il en foi-même ! qu’eû.ce que cela veut: 
donc dire ? Sûrement fl faut .que je me fois . 
trompé : : ce cheval-là n’eft rien moin&que ce 
que je penfbis;. &jelul dois réparation d'hon- 
neur. Dans cette erreur-là',, qui étoit. tout) ce’ 
que je fbuhaitoîs, il me demande fi je vou- 
drois me défaire de mon cheval. , D’abord*. 

- fai*- 
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faifant le froid &, rindiférent , j’allai jufqu’î 
dire que non. À la vérité , la bête ne m’ell 
pas fort néccllàire à prefent : mais que lait 
on ce qui peut arriver S’il me foloit faire 
encore un’autre voïage , peut-être ne trouve- 
çois-je jamais une (i bonne Voiture. Cepen- 
dant, je ne pofféde rien,qui,-me foit fi cher 
dt 11 précieux , que je neconfente à le vendre 
dès que j’y trouverai' un gros profit; & par 
- ce principe d’Interét , ajoûtai-je , je lerois 
tout prêt à me vendre n)oi même , pourvû' 
qu’on m’offrît ce que je croi valoir. 

Aule. En vérité vous foifiez parfaitement 
bien vôtre Perfonnage! On ne pouvoit pas 
mieux joiier çe qu’on apelle fin contre fin. 

ihedr^. Enfin ; & pour ne pas abu&r de 
vôtre patience, morj Vendeur devenu mon 
Acheteur, me pre{& d’entrer en afiaire avec 
lui ; & ne me quite point que je ne lui aïe; 
dit ma prétenfion. Je ne fiii^s guère au. deP 
ÊK de ce que j’avois païé. Dès que j’eus; 
qufté mon honnne, je courus chezquel-cun 
que je conoilibîs fort propre à m'aider, & a 
me ■ fèrvir de Coaileur , & de compagnon; 
dans cette pièce là. N’àjant donc pas eu de; 
peine à le fuborner, je lui donnai lès in* 
âruâions , n’omettant rien de tout, ce qui é- 
loît necefiàire à l’execution de fon Rôle. Ce- 
lui-ci,, fans perdre un moment. Va trouver 
le Maquignon , ■ ou le loueur de Chevaux 
c’eft la même chofe. Il lui dit qu’il avoir 
belbih d’une monture exquife ; & for tout ,, 
qui fut dure à la fatigue, l’ Autre lui en fait, 
voir plufîeurs; fclon la Morale du Maquis- 
^monnifnuy, le plus méchant cheval de fbn; 

Ecu.— 
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Ecurie, eft celui au quel il donne plus de lou- 
anges. 11 n’y a que le mien dont il ne parle 
point ; il n’cn dit pas un feul mot ; & cela,, 
parce que il le croïoit cftedivement tel que 

i ’e l’avois vantd.. Mais tout aufli tôt, mon 
imillàire lui demande fi cette belle Béte,. 
qu’il ne prifoit point , étoit auffi à vendre 
car je lui avois fait une peinture cxaâe du 
Cheval ; & je lui avois même indiqué la pla- 
ce qu’il' occupoit parmi fes confrerts. A cette 
interrogation là , le Marchand fut quelques, 
momens çn filçnce: puis, pour toute répon- 
lè, il recommença fur le ton d’éloge & de 
panegirique à l’égard de toute fa marchandilè' 
vivante , excepté de la mienne. Je veux croi- 
ïc, reprit mon Agent lèçret,. qu’ils font touç 
ce que vous dites ; & même ils me revien- 
nent aflèx: maïs celui-ci me frape plus que 
les autres ; & vous trouverez bon que je m’y 
^che:,. Alors^ le.Maqm^on fie, à ce que 
je m’imagine j cette r^fléïioa- dass. m- tête;. 
H faut que je me fois étrangement abufé for 
cette bête-là, puis que cet homme là, qui ne 
la jamais vûe, a reconu tout d’abord & du 
premier coup d’œuil que elle l’emporté- for 
toute mon Ecurie. Le prétendu Acheteur 
foilànt de nouvelles inftances pour avoir une 
céponfe pofitive fur la Monture en queftion; 
oui le cheval eft à vendre, répliqua le Ma- 
quignon : mais j e ne fai fi le prix ne vous 
épouvantera point , & ne vous fera pas pafter 
rôtre. envié. Je me fouciê fort peu du prix ,. 
reprend mon Procureur ,, lors qu’il n’eft point 
excelTif & qu’il n’aporte qu’un profit honnê- 
te & raifonnable au Vendeur. Faites donc 

bail- 
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hardiment vôtre demande. Alors le Ma- 
quignon Ibrfit encore un peu plus que je ne 
lui avois fait, voulant attraper cela par dcf- 
lus. Enfin les parties tombent d’accord ; & 
le marché fe conclut. l’Acheteur, afin que 
le Maquignon ne fe défiât de rien , don- 
na des arrhes ; le denier à Dieu n’étoît pas 
mauvais ; car pour éloigner tout fbupçon , il 
tira de fa poche une pièce d*or. La Gonvem- 
tion'faite , mon Emiflàire (Ordonne qu’on faflè 
manger fon chéval,ildit qu’il va revenir pour- 
l’amener ; &pour le mieux faire accroire, il 
donne au valet d’Ecurie une petite pièce de 
trois Ibûs & demi. Dès que je fûs que le 
Marché' étoit fait, & fi bien fait qu’il ii*y 
àvoit'plus moïens de s’èn; dédire je viens 
cheï le Maquignon; j’y viens botté, q>eron- 
né , le fbiiet à la main ;, enfin dans l’équi- 
page d’un hpmnie* quf ne penfe' qu’à monter 
à'chevah En' entrant chez,- hiiVj’apelle ,. mais- 
avee tant d’emprelïèment qu’on m’auroit cru 
tout éflbufflé.. Monfieur le Marchand ac- 
court; & demandant ce qu’il y avoir pouf 
mon fervîce, Mon Dieu! mon cher Ami,, 
lui dis-je ; je vous prie de faire feller mon Che-- 
val;.& cela tout le plûtôt qu’il fera polfible:: 
car il feut que je parte fur le champ pout 
une affaire de la derniere importance. Hé' 
quoi!: me répond-il ,, vous me chargiex tan*- 
tôt, de- garder vôtre cheval durant quelques > 
jours! Voila,, Monfieur., un changement 
bien foudain ! Cela eft vrai,. lui dis-je:.mais- 
îl m’arrive, une. affaire à la quelle j’.étois fort 
éloigné de m’attendre; Ge. qu’il y a de plus; . 
tfcft. qu’il s’agit du lèrvice du Prince : or ,, 

com-- 
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comme vous favcz , il n’y a point là de re- 
tardement. Alors , mon Trompeur trompé 
me fit aflèz nettement cette déclaration ; Choi- 
fiifez J Monfîeur , fur toute mon Ecurie ; je ^ 
ne vous dédirai point: mais pour vôtre Cheval, 
iln’eft pas en mon pouvoir de vous lelaiflèr- 
prendre. Hé ! par quelle raifon , s’il vousplait, 
répondisje d’un air aparemment conftcrné?Par 
Ja raifon, Monfieur, que vôtre cheval eft vendu. 
Sur cela, feignant un vifàge tout troublé, A 
Dieu neplaife, m’écriai-je,quece que vous me 
diteS'là , fbit vrai ! Aïant à faire ce voïage que 
je vous ai dit, jenevendrois pas mon cheval, 
quand on m’en offriroit ÿiatre fois autant que 
je vous en ai demandé. En fijite,faifant fcm- 
blant de me fâcher tout de bon, je gronde , je 
querelle, je fais un terrible éclat, répétant plu- 
fieurs fois, a/b je fuis perdu! je fuis perdu !^nr 
fin, le Marchand le f^che auflî par com- 
pagnie ;& ià colere pUis réelle que la mienne, 
«’allumant à mon feu prétendu , quel fujet, 
di-t-il, avet vous de vous emporter? Vous 
m’aveï lailTé vôtre cheval à un certain prix , 
& là deffus je l’ai vendu : pourvû que je vous 
f aïe la béte , vous n’avez rien à me deman- 
der. Il y a de bonnes loix en cette Ville; 
& félon nôtre police, vous ne fauriez me 
contraindre à reprefenter vôtre Monture. A- 
près avoir crié long tems , ou qu’on me ren- 
dît mon Cheval, ou qu’on me fit conoitre 
celui quîf l’avoit acheté , le Maquignon, par 
un coup de colere, n^ compte ce que, à ce 
qu’il croïoit , Je pouvois prétendre légitime- 
ment , J’avois acheté le cheval quinze pifto-* 
ics; je l’avois eûiaié vingt fix; & lui, l’aj* 

voit 
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voit mis à trente deux. Raifonnant donc en 
Toi même, & fort jufte pour Ibn profit, il 
vaut toûjours mieux , difoit il gagner lix pi- 
ilolcs que rien. Aïant reçu l’argent, je ne 
laillbpas de paroître chagrin, & je marquois 
que , loin d’être content je rendrois volon- 
tiers la fomme pour recouvrer mon Cheval. 
Le Marchand , au contraire , s’apaifè & s’a- 
doucit : il me prie de lui pardonner l’affaire, 
& de ne lui en vouloir point de mal, me 
promettant , dans toute l’apareaace <le la fin- 
ccrité, qu’à la première occafîon,il neman- 
queroit pas de me dédommager. G’eft ainfi 
qu’on en a impofé à l’impofteur. Il attend 
tous les jours , voire à toute heure & à tout 
moment, que ce faux Acheteur, qui lui a 
donné des Arrhes , lui aporte la Ibmme ; 
mais perlbnne ne vient, peribnne ne vien- 
dra; & fa vainc attente, fon impatience elt 
Je jufte châtiment de fon avarîce- 

Et depuis ce tems-là, ne s’eft il ja- 
mais plaint de vous à vous même ? 

Ÿhedre. Comment en auroit il eu la har- 
dieffe ? ou lur quoi auroit il pu lè fonder ? 
Il eft venu chez moi une fois ou deux , & m’a 
marqué fon chagrin contre l’Acheteur qu’il 
traite de mal-honnête homme. Mais moi, 
j’ai récriminé, contre le Maquignon ; &,me 
plaignant plus fort que lui , je Im ai repro- 
ché qu’il n’avoît que ce qu’il meritoit , s’é- 
tant attiré juftement cette punition-là , pour 
m’avoir privé d’un bon cheval , en fe hâtant 
trop de le vendre; & cela, pour un léger in- 
teret. Voila, Mon Ami, ce Péché que je 
tiens en réferve dans un coin de ma con- 

feien- 



p;..;:;7ecl by Google 



Le Marchand de CHEVAuxi 1^7 

Science ! ce crime, félon moi, cil li boii,lî 
jufte & li heurcufement appliqué, que je ne 
puis me xélouclre à en taire un lujet decon- 
îefTion, de pénitence & d’abfolution ' En- 
üii ,je ne faurois vous dire :mais je n’ai nulle 
«nvîe de conter cette drôlerie là à un Con- 
fellèur , fi ce n’elt pour le faire rire & pour 
le divertir. 

Aule. Pour moi , fi j’avois eu le bonheur 
d’inventer un fi joli tour, loin de m’en con- 
felTer , je demanderois qu’on m’erigeât une 
llatuë , comme au V engeur de l’impofture ^ 
de l’avarice, & de l’iniquitd 

Pbedre. Je ne fai fi vous parlez fîncere- 
ment: mais toûjoûrs vous m’encouragez à 
fuivre le penchant que j’ai à tromper ces 
trompeurs publics. 












Î^EUFIÈME dialogue: 

l.'AKT D£ BIENMENXIK. 

Menfonges ingénieux innocens. Mercure 
G? Ulijfe anciens Patrons du Menfonge^ 
Mentir adroitement Cs? toujours pour le 
profit. Menteurs reconus y 6? voleurs 
pendus ) <e n'eft que faute d’efprit. La 
Rêtorique enfeigne à mentir de bonne gra^- 
ce. Euceîlens mdiens pour voler à coup 

Z' 7 7 * m w* 






L-A» T Dl II'EN Me V TI». 
PsEUDocHEE. [Le grand Menteur.] 
Philetime. [L’Amateur de la vdrité.J 

P bileùme. Il fout que je l’avoue ; jeferoi» 
bien curieux de conoître la fburcc d’où 
peut couler & abonder chez vous une fi pro- 
digieufe quantité de menfonges. 

Pfexdocb/e. D’où l’Aragnée tîre-t-elle 
tous les fils dont elle ourdit & trame fa toile? 

Phiîttime. Ce n’eft donc point par étude ni 
par art que vous faites la guerre à la Vérité^ 
il vous eft naturel de mentir. 

PfruiecbJf. La Nature, de fo grâce, m’a 
donné les iemenccs , les difpofitions ; & moi 
je les ai fi bien foit valoir , fi bien cultivé par 
induftrie, & par le fréquent ufage, que j’ai 
enfin aquis ce beau talent dans toute la per- 
fedion que vous voïez. 

Pbiltùme. N’avez vous pas de honte? 

• Pfeudoeb/e. A peu près comme le Coucoa 
eft honteux de fo mufique & de fon ramage. 

Philetime. Mais il eft en vôtre pouvoir de 
changer vôtre fouflè Mufique; & vous n’i- 
gnorez pas que l’Homme n’a reçu l’ufàge 
de la langue que pour dire la vérité. 

Pfemdeebde. Et c’eft juftement ce qui vous 
trompe. La langue a été donnée à l’homme 
pour s’en lèrvir prudemment, & pour dire ce 
qui eft à propos; or il n’eft pas toûjours à 
propos de dire la Vérité. 

Philetime. Par lamèmeraifon,le vol eft auflî 
permis; car rien ne fauroit venir plus àpropo» 
quand on eft en neceffité.C’eftpourquoiiùivant 
le proverbe populaire, le Menlbnge,qui eft v^ 
tre vice, & le Larcin font de la même famille. 
l^endeeie'e. Ces deux défauts ont eu de ce- 
Tm,U. H lébret 
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Icbres & puiflans Protefteurs. Uliüè’, ce 
Héros Grec li vanté par Homere, fut grand 
partifan du Menfonge: & Mercure que les 
Poctes ont même dh inifé , ètoit le Patron 
& le Patriarche des Voleurs. ; 

Pbiletime. Pourquoi donc les Menteurs 
font ils én exécration chei, le Vulgaire ?-Pour- 
quoi les Voleurs font ils pendus ? 

Pfeu^chee. On detefte les Menteurs , & on 
paid les Voleurs ; non pas précifément par 
ce que ils mentent , ou qu’ils volent ; mais 
à caulc qu’ils ne s’y prennent pas comme il 
faut dans l’exercice de ces Louables Profel^ 
fions. Ils font trop de violence à la Nature ; 
ils n’ont pas alTez de fineffe ni de déguife- 
ment ; enfin ce font des étourdis qui désho- 
norent leurs Confrères , & qui fo mêlent d’un 
mélcicr qu’ils n’entendent pas. 

: Pb'tletxwe. Y a-t-il quelque Auteur qui. ait 
écrit fur l’Art de trahir fapenfée; &quiapren* 
ne à mentir par les régies & métodiquement? 

- Pfeudociée Vos licteurs en ont enfeigné 
une bonne partie. 

Phileiime. Ges Maîtres de l’Eloquence, car 
ce font eux que vous entendez , aprennent 
l'Art de bien dire. ' ’ 

. ' Pfeuâoehée. Cela eft vrai. Or cft il que la 
meilleure partie de cet Art ds bien dire , cou- 
fille à favoir bien mentir. 

‘ ' Pbiletime. Qu’eft ce que c’eft que favoir 
mentir habilement ? 

- Pfeudochée. Vous plaît il que je vous ea 
donne la définition? ^ 

- Pkiletimê. Vous m’obligerez. i 

~ Pfeudech/e, C’eft mentir fi finement ^qu’on 

: yfaf* 
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ÿ fafîe fon profit , qu’on y trouve fon comp' 
te, làns ctre rcconu Menteur. 

, Pbtletime, Cependant tous les jours on de^’ 
couvre quantité de Gens qui fe croïoiciit de* 
grans Clercs pour en faire accroire. 

Pjeudocbce. En cela fe trompoieptils grof' 
ficrement: l’Amour propre les aveugloit; & 
ils n’étoient rien moins'quedes Artiiàns par*^ 
faits. . • 

' Philetime. Si bien donc que vous pofïcdcz 
:Æ»folument le fccret de ce bel Art ? 

. Pfeudoch^e. line s’en faut guère. 

Philetime. Oh! venons à la preuve ; & 
voïoiis fi vous pourrez me tromper par uit 
ilicnfonge. 

Pfeudochée. Oui , fans doute , le meilleur 
des Mortels, je le pourrai ;&tout fin, tout pé- 
nétrant que vous fbïez, fi l’envie m’en prend, 
je vous ferai donner dans le panneau. 

. Philetime. Allons donc ! Jevous défie : di- 
tes quelque menfonge 
i: PfeudochJe. Cela ell déjà fait : ne vous ca 
êtes vous point aperçu? 

Philetime. Point du tout. 

- Pfeudochi/e. Ca donc! à ce coup-ci! c’eft 
tout de bon : je m’en vais commencer à men- 
tir. Tenez vous bien £ùr vos gardes. 

• Phileÿfne. Hé bien ! J’écoute attentive- 
ment : ouvrez donc la bouche pour mentir. ‘ 

. Pfeudochée. Oh! c’eft par là même que je 
Vous tiens, car j’ai déjà menti deux fois fans 
<jue vous vous en foïcz aperçû. 

Philetime. Certainement , aucune fauficté' 
ri’eft forti de vôtre bouche ; je ne vous aiaf- 
fiirémeat' point entendu' mentir. • 

- : Ha Pfeth 
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Pfeudochée, Je le çroi bien ; & pçurquctt 
ne i’avez vous point entendu ? C’eft que vous 
ne favçï pas le métier ; lî vous le faviez j 
vous eulTicz tout aufli-tôt pénétré la fineflè. 

Phiktintfi. Inftruifez moi donp là dcflùs ; 
car Je n’y comprens dem * 

PJjfudoch/f. Premièrement , je vous ai apel- 
1^ , le mdlleur des Mortels : n’eft ce pas-là un 
in ligne menfonge ? Loin de mériter le pre-^. 
mier rang parmi les bons, la bonté ne loge 
pas même ehez vous ; & quand elle logeroit, 
bien avant dans v^treCœur^il leroit toûjours 
très faux que vous fufliez le meilleur des mor- 
tels : car vous ne dUconviendrez pas , je croi,- 
qu’il y 'a fur la terre des hommes qui valent 
mieux que vous ; & quand vous en difeon- 
viendriez cent fois , vous trouverez bon que 
nous ne foïons pas de votre avis. 

Philetime. Je pofe Ips armes , & je me 
confefle v;ûncu. Oui j’avoue que vous m’a-" 
vez tout-à-fait attrapé par cet endroit-là. 

. Pfiuâochee. Maintenant, dTaïez un peu 
pour voir lî de vous même , vous ne poür»> 
riez point découvrir l’autre menfonge. 

: Philetime. Non; il ne me vient rien, là 
deflus; j& ce .menfonge , s’il y en a, m’eft 
«ne obfcurité imp.énétnibû:.- 
^ PJeudoebée. Où cft donc cet cfprit^ où cft 
cette pénétration que vous faites paroitre par. 
tout ailleurs ? 

Philtf im^. Je reconoîs ici de bonne foi que 
je ne fuis qu’une bête ; & je vous demande eij 
grâce de me faire voir ma ftupidité. 

Pfeudochée. Elle faute aux yeux : quand je 
.. ifois, véiif ummnetr à mfjuir , n’étoit ce 
* ' ' p»s 
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proférer un des plus gros menfonges qu’oh 
puilfc commettre?’ Je parlois comme fi juT- 
ques à prefent j’avois été le plus linccre cîfe 
fous les hommes , moi qui fuis menteur d’ha- 
bitude & de profeflion ; & ce qu’il y a de plus 
plaifant , moi qui aéluellemcnt venois de inen*- 
rir impudemment , en vous appellant »«</- 
kiir des Mortels. 

Fhiletime. La tromperie eft aditiirable pout 
là fineflc'dt pour fa fùbtilité. 

Pfeudoebee, Après tout cü que Vous venei 
de voir , j’elpere que vous ne vous laifferei 
plus attraper. Ouvres donc les oreilles bien 
grandes; & que, cette fois-ci,- le mehfonge 
Bc le menteur ne vous échapent pas. 

Fhiletime. Soit: Allons’ J’y fuis: vous 
n’avei qu’à mentir: je vous répons que jè 
ne ferai plus vôtre dupe. 

• Pfeudtcb/e. Non ; car vous l’êtes déjà. J’;d 
menti & vous aufïï à mon imitation. 

• Fhiîttime: A la fin , je croi que vous me 
perfuaderiezquéje fuis un Monftre làns oreil- 
les & fans yeux.- , 

' - Pfeüddchée. La Nature nous aïant placé les 
oreilles d’une telle manière que nous n’avons 
pas le pouvoir de les ouvrir ni deles fenner, 
c’étoit un menfonge à moi de vous dire , 
0/ivrex, les oreilles bien grandes ; & c’en étoit 
un à vous de répondre que vous l’aviez fait^ 
en difmt fuis. 

PhtletimeT La Vie de l’Homme efl: toute 
pleine de Menfonges, fi vous apel lez cela 
mentir- 

FJeudoebee. Ce n’eft pas dè’ces'Menfonges-' 
là ,, Mon Ami, ^uc la Vie eft pleine : car.cç 

tL 3. ne-’ 
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ne font là que des jeux : mais il faut parler 
des menfonges importans , interelTàns , & qui 
é'ont venir l’Argent dans le Coffre fort 
Philetime. Le Lucre qui vient du Menfon- 
ge efl plus honteux que s’il venoit de Turine 
- ou d’autres exorémens* 

Pfekdjchce. Encore une fois , cela cft vrai; 
mais ce n’tft que pour ceux qui ne favempas, 
l’Art de mentir. 

Ph.lctime. Mais faites moi donc part -■ de 
vos lumières;, montrez moi comment vous 
poffedez ce bel Art. 

PJtHdofht'à. line feroitpas jufle quejevous 
aprillè mon métier pour rien : Païcz moi , & 
je vous donnerai des leçons. * 

Pèiletime,' Je n’achéte pomt la fciencede 
fiürc du mal. 

Pfeuâoehee, Vous abandonnez donc vôtre 
fond à qui en voudra ; vous donnez vôtre 
Capital gratuitement ? 

PhiUùme. Je ne pouflè pas la folie j ufque-là. 
Pfeudochét. Or je vous déclaré que mon 
métier de menteur me produit de meilleurs 
/ruits , me donne plus de revenu que vous 
Ji’en tirez de vôtre fond. 

' P hiletime^ Hé bien ! Vôtre Profeffion vous 
demeurera toute entière ; je n’ai, je vous af- 
fure, pas envie de vous la voler, ni devons 
y faire aucun tort: mais feulement, faites 
moi voir une preuve, une marque, & com-: 
me un échantillon de vôtre fecret , afin que 
je voie s’il y a de la réalité dans ce que yous 
me dites. 

'Pfeudoeb/e. -Voici 'donc un échantillon, 
puifque échantillon y a. Jé” m’enfonce dans 
i . les 
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Icç intrigues; & je me mêle des atfaires de 
quantité de Gens : j’achette , je vends , je re- 
œis, j’emprunte, je prens en dépôt , &c. 
tnluicc dans ce négoce- là je m’attache 
principalement à attraper ceux qui ont de la 
peine à me conoître & à me pénétrer. 

FhiUitme. Et qui font ces malheureux-là ? 

Pjeudnbe'e. Ceux qui n’ont point d’efprit , 
point de mémoire point de prévoïancc; ceux 
qui font-éloigneï ; mais fur tout, les Habi- 
tans de l’autre Monde, autrement les Morts-. 

Pbtletime. Il eft certain que ces derniers font 
de bonnes gens. Il elt encore à naître qu’au- ^ 
cun d’eux , & cependant ils font en bon nom- 
bre , comme bien favez i qu’aucun d’eux ait 
jamais fait la moindre plainte de Perfonne. 

. Pfeudochée. Si je vends à crédit, ]’ai grnn'd 
foin de l’écrire dans mon livre de comptes. 

PJbi/etme. Auflî faut il : mais quel raport 
d’une cxaélitude raifonnable & même necef- 
iàire, avec P/Irt de mentir\ 

' Pfeudoibée Vous allez trop vite. Lors 
qu’il s’agit d’être païé, je groflis la partie; 

& je demande à' l’acheteur plus que je nb 
lui ai vetidu: fi c’eft un homme fans memoî- 
re ou fans réflexion, autant de profit pour 
moi ; c’eft un gain fiir & clair. 

: Mais auflî quand il s’aperçoit de 

la meprife.?* car je croi bien qu’il ne va pas 
d’abord au fait. 

- Pfeudochee, En ce cas-là je produis mon 
Regillrc. . . 1 

^ Pbiletime, Si vôtre Acheteur, bien fur de 
.fbn fait, prouve clairement & par des indices 
manifeftes- qu’il n’a point reçu la marchand!- ' 
fe dont vous le chargez? H 4 Ffe/i^ 
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• Pfeud$cbee. Alors je me récrie de toute ma 
force. Car. voïez vous , la honte ne vaut rien 
dans nôtre métier; il y faut abfolument paie; 
d’effronterie & d’impudence. Enfin ma det-^ 
niére rcflburce c’eft de fouiller dans mon 
magafin d’impoftures , & d’inventer quelque 
ehofe'dans mon efprit- 

PhUetime. Mais enfin quand l’Acheteur 
môntre la juftice de fa caufc évidemment ôc 
fans répliqué ^ Comment vous tirez vous de 
ce pas-la ? 

ffeudmhee. Rien de plus facile : le garçon 
s’eff trompé : ou n’aïant pas afièz bien rete- 
nu le marché*, j’ayois amplifié fans y penfer. 
hc grand feciet c’eft de mêler, plufieurs comr 
* pies cnfemble ; car alors , il eft plus aifé d’en 
impofer & de tromper. Par exemple: il y a 
certains articles effacez ou raïez parce qu’on 
'à païé. Il y en a d’autres pour Icfquels on 
n’a rien donné , & qui font en arriéré , que v 
fais-je.^ je mêle tout cela dans les derniers 
.comptes; je confonds le vieux avec le nou- 
veau; enforte que c’eft comme, fi Je n’avois 
rien effacé. Faut il en venir à la. fupputa- 
tjon & au calcul ? grand débat ! longue dif- 
|>ute!,mais à la fin je l’emporte; & s’il ne 
tient qu’à me parjurer^ je fuis fur de gagner 
xnon procès. Voici encore un autre artifice, 
c’eft de prendre fi. bien mon tems pour com- 
pter avec le Débiteur , qu’il foit prêt à parr 
tir pour quelque vbïage;. qu’il ait^quelquc af- 
faire preflàiîte; enfin j’ai l’adreffe de lui de- 
mander mon païment,lors que fesoccupations 
ne lui permettant pas d’examiner les chofes , 
â n’a que le tems de me compter mon arr 

* ' crpnt. 
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gcnt. Car de mon côté, je fuis toûjoiirs 
prêt. Me confie-t-on un Dépôt? je le gar- 
de fectètement chez moi: mais je ne fuis- 
pas aficzfbtpour le rendre. Il lê paflebieii* 
du temps avant que celui à qui la chofè clt- 
dcllinéc le 'lâche. Enfin fi le Dépôt eft tel- 
lement vérifié qu’il n’y ait pas moïen de Iblf-- 
tenir la négative , je dis que je l’âj perdu ; ou 
j’alTeure hardiment avoir envoVé ce qui n’cft 
point Ibrti de chez moi ; & j’acculè les Voi- 
turiers de fraude ou de négligence. Pour 
derniere rcflburcc & en même tems le pis' 
aller, fi je fuis contraint de rendre; je le fais 
en enrageant; mais à condition qu’il' m’cn: 
relie toujours quelque choie. ’ ^ 

Philetime. En vérité voila un joli métier V 
c’ell un fond de grand raport; 

Pfeudoc^hée. Quelque fois , faîftnt , fi je puis • 
d’ûn fac deux moutures, comme dit le Pro- 
verbe,, je me fais pa'ier deux fois la même ‘ 
chofe : premièrement chez moi ; & enluitc 
là où je vais ; & je me trouve par tour. Ce- • 
pondant -là longueur du tems fait oublier les- 
chofes ; les'Comptcs fe brouillent & font en • 
delbrdre quel-cun meurt ou entreprend 
un long voïage. Enfin quand tout devroit 
tourner lé plus mal dù Monde, j’ai toù-^ 
jours profité de l’àrgenr d’dutrui. J’en atra^^- 
pje aulfi quelques uns par une hvunanité apa-- 
rente; je leur fais du bien afin qu’ils mefa-* 
vorifent & me Ibûtiennent dans mes menfon'- - 
ges : mais toute ma generofité , toutes mes • 
liberalitcz fe font aux dépens des autres : Càf 
ppur moi , je ne donnerois pas un double à t 
Bja propre Mere* • Ql quoique chaque Né- . 
: ... " ■ H-f' goct-' 
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goce ne raporte qu’un petit profit en apa- 
rcnce; la quantité, iicamnoins ^ car , corrt- 
pc j’ai dit, je me mêle de beaucoup de 
choies &je fuis des plusnitriguans', le grand 
nombre donc des afiaircs où j’ai l’adreflc de 
'me fourcr , ne laifl'e pas de produire un reve- 
nu dont je n’ai pas fujet de me repentir. Au 
refte : pour n’etrepas découvert dans toutes 
mes fourberies, dont je vous ai dit les prin- 
cipales y autant 'de lettres que je puis inter- 
cepter , fans fcrupule & làus façon je les ou- 
vre & je les lis. ^ Quand j’y trouve quelque 
choie que je croi'i^ouvoir m’être prejudicia- 
ble, je flipprimc la lettre; ou fi je la rens ,c’cft 
lors que je n’ai plus rien à craindre. Déplus: 
Æomme la chate de là Fable, je fai , par mes- 
menfonges , femer la divifion , mettre la hai- 
ne & l’animofité entre des gens éloignez. . 
?hiletime. A quoi bon cela? ^ 
îfeudochee. Cela me fert à deux fins. Pre- 
mièrement lion n’execute, fi on ne donné 
point ce que j’ai promis au nom d’un au- 
tre; & pour lequel fujet j’ai reçu moi mê- 
me un prefentj car je fais bien valoir, & je 
vens fort cher ces fortes de fumées ; je dis,. 
& c’efi un impudent menfonge;que fi la cho- 
jfe ne s’eft pas faite, c’eft la faute d’un tel. 
ou d’un teL 

Phiktime. Mais fi l’Aceufé le nie , & fait, 
yoir vôtre, impofturc. ^ • 

'Pfeudochee II eft trop.éloigné :• par exem-- 

S le, ce Tel ou Tel eft à üâlc; & c’eft ea 
mgleterre où je fuis & où j’ai fait la pro^ 
mefte.. En fécond lieu, il arrivé que la Hai- 
^ étant une fois formée par mon- artifice,. 
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. entre ces deux Perfonnes , l’un a beau fe plain- 
dre de moi à l’autre ; il elt mal venu : & fon 
ennemi prétendu n’a garde de le croire- \'oi- 
la, en, bon & lincere Ami, un échantillon, 
une môntre de mon Art. 

Philctime. Ce q\ie c’elt pourtant que d’a- 
voir de l’efprit! Nous autres Stupides, nous 
apcllons ordinairement cet Art-là une indu- 
ftrie Icelcratc, une adrefle pour voler nous. 
• fommes aulfi perfuadez qu’un tel gain eil un 
larcin , que nous fommes perfuadez que une 
figue dl une figue , qu’un bateau ed un ba- 
teau &c. 

Pj'euiochéc. Oh que vous êtes neuf. Mon* 
Ami , dans là conoilfance du Droit Romain!. 
Dites moi, s’il vous plait: fuprimer un Dé- 
pôt , nier une dette; ou tromper quel-cun 
par une jolie fourbe de cette naturc-Ià, cft. 
ce là une matière légitime à procès ? 

Philctime. Il me fcmble que cela dévroit 
être ainfi. 

PjcHJ'Jch/e. C’eft par cet endroit-là même; 
que vous ne fautiez trop adhifrer nôtre pru- 
dence- Car nous gagnons plus; du moins 
nous gagnons autant que les voleurs ; & ce- 
pendant nous fommes bien moiiis'qu’euX en 
tilguc de perdre la réputation & la vie. 

'' Phiietime. Va te faire pendre .avec tes ar- 
tifices & tes menfonges ! car tu ne vaux pas. 
la peine .que je te dite un autre Adieu- . 

Pfeudoche'e. £t toi , va mourir defaim avectai 
y erité gueufe & tout en haillons ! Cependant 
ïbus la Frotedîon du Héros Ulifïè & du Dieui 
Mercure ,jé vivrai agréablement & fort à mom 
aize par mes larcins & par mes menfonges^ * 
t - . üd 




-DIXIÈME DrALOGUE:- 

1:E MOT- ET. SA SIGNIFICATION. 

üonduite extravagante de la plâpart dés- 
Hommes! Dans les biens de VEfprit y. 
tels que font la pieté ^\a fagejji^ laVerr 
tu\ ils courent plus au Hom qu'à 
la cbofe i dans les Biens externes^ 
eomme r Opulence ^ les Honneurs^ les 
plaijirs 13 c> fans fe foncier du terme ils 
courent avidement après ce qu'il ftgni* 
fie. Définition de quelques grans Noms^ 
trop fouvent fort mal rempUs^ Oppref; 








' L» Mox rr Sa Signification^ tSf' 
feuTy injufle^ cruel Tir an ^ ces mt s 

font peur à ceux qui en craignent le moins 
la JtgniJîcation. Tel prend feu à V injure 
de Malhonnête homme y qui fait gloire de 
V.être fur certains Articles. Rien.de 
plus commun que la Folie morale y tâ cer- 
pendant, qui ne s'.offenfe pas du titre de 
Foü? les Hommes ne fachant ce que défi de ^ 
fe rendre jufiice y fe fâchent quand on leur 
donnent- les Noms qui leur Convienncrrt 
manifefièment. Les Noms odieux ne font 
rien quand on ne les mérité point . La fauf 
fe interprétation du terme Nobleflc,f^5 
pernicieufe à la République, Peinture - 
hideufe. d'un faux Noble: 

Beat. [l’Heureux , ou le Riche.] ' • 

B O N 1 P A c E. [Beau Vi%e.] . 

B eut. Serviteur à Monlieur Boniface. 

Bontfaee. Serviteur , & plus queferviteur.- 
à Monfieur Béat. Plût a Dieu que nous ren> - 
pliffions tous deux la fignificatioiide nos nomsl 
Vous B/at yqrxc vous fuffiei heureux ; & coït- 
féquemment , riche: molBoniface , & qu’aïant 
eft'eâivement une bonne fdctÿ je fulfc.beau - 
garçon. 

Beet, N’eft ce pas- beaucoup, d’avoir ua 
nom magnifique? Comptez. vousdouc .celt. 
pour peu de chofe? . , 

Bonifaee. Quand le Nom eftVuide, creux, , 
-& deûilué du réel, je le compte pour rien. 

•> Cependant la plûpart. des -Mortels, 

pcofent: bien autrement. . . * 

H; Be^ 



. , ) 
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IL m ns D'u^gue i 

. Botttface. Il fe peut tort, bien que ces- Vf- 
yans-là'foient mortels; il dl même fûr qu’ils 
Je font ; mais que ce.foient de vrais hom- 
,mes ? je n’en croi rien. “ , 

Béai, Il cft pourtant bien vrai que ce font 
des hommes, Nôtre Ami; à moins que Vous 
né vous imaginiez que les Chameaux & les. 
'Anes peuvent marcher tous ' la figure hu • 
maine. . • 

' Je çroirois cela, plus fecilemcnt 

que de me- mettre dans l’clpiit que des hom- 
mes puîiîcnt faire plus, de cas du nqm^que 
de la chofe. 

En certains genres, la plufpart pré- 
férent la choie au nom , )’en conviens : mais 
il y d’autres cas où c’eft le contraire ; on 
quite le réel pour s’attacher au mot. 

Boniface. Je ne comprens pas bien vôtre^ 
peilfée'. .*/• if-' I . » < I 

Beat,. Je.’n’irai • pas: loin pour - l’eclaircir : 
prenons nous nous mêûics pour .exompl^, 
X)n> vous ^ apelle ■ Bonifac»; & voua .né Icm- 
'pliflèt pas mal vôtre nom. Mais; fi vous a- 
’viei a. être'dépouillé de l’rm ou de l’autre^ 
-a’irvôus fitioît nécéiraircment, -perdre .ou le 
»éel ,' ou le terme ; & que la* chofe tut à vô- 
ztre ohoix le quel aimeriez:vjons k mieux , 
d’avoir un vifage difibrme , & être Maüfiutt 
sçue de recevoir le nom de Cométllc?. . 
fe. Bemiface. .Si j’ai: la face bonne ou mauvat- 
fe , c’eft ce que je ne feai. point : mais fran- 
-chemenf, j’aimerois mieux qu’on m’apellk 
•Therfite , que d’avoir une mine Moioûrûeü- 
ïè; & qui, par là laideur, auroit la vertu de 
accoucha: les tai&es tenue- i 
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Lb' Mot et Sa' SrcNiFiCATiOv. - 

Beat. Moi tout de même fi j’étols riehe; 

& que je tufiTc contraint de renoncer à mon. 
bien , ou à mon nom , je foufrirois plutôt 
qu’on m’apcllât Irus. que de tomber dans 
la pauvreté. • • ' 1 ' C 

• Boniface. Ce que vous dites eft trop vrai 
pour pouvoir vous contredire. :• 

'Bent. Ce Icra je croi . la même choie.. 
cher tous ceux qui joüilîênt d’une bonne -& 
pleine famé ; ou' qui ont reçu de la Nature 
tous les avantages du corps. 

- BoHtface. - Il y a bien de l’aparcncc. 

" Beat. Mais combien voit on de gens eut^ 
en fait de Science & de dévotion , préttTene 
de beaucoup le nom 'à la chofe^ ahttartt 'mi- 
eux palfer pour dodes & pour dévots que dé 
l’étre.^ " • • '• 

Boniface. J’en conois • un bon ' nombre de ' 
ce Caiadere-là. ' ■ ’ - 

Be^t.^Ht. bien! éhez- de -'telles «gens, le 
nom n’cft il pas plus eflàmé que la choie ? . 
BtjHtface. Cela parok de môme. 

Beat. De plus : fi nous avions ici' un' habile 
Jjogicien , qui nous donnât les jülles définiT- 
dons d’un Roi, d’un Evêque ,d’unMagiftraù 
d’un Philofophe peub-être que,. parmi' cei 
Mortels diftingnez',-il- s’en trouveroir qui 
Riment plus le nom que la choie. ... .1 
Boniface. @ui' làns douté, 'fi le titre dè 
Roi ne convient vcritablemeiît, proprement 
qu’à' un Prince qui, le Ibumettant aux loilt 
& à l’Equité ,'cherche plus le bonheur de ft$. 
peuples que -ibn intérêt- peribnnel.. Difoni 
le meme à proportion des autres condition^t^ 
qu’eil ce que c’ait qu’ün' Evêque ?■ Celifi-qui 
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fè conlàcre tout- entier à la. pâture, à l’etn*' 
bonpoint Ipirituel du Troupeau- miftique de 
rHoinme Dieu. - Qu’eil ce qu’un vrai Ma- 
giftrat? Celui,, qui aimant fes- devoirs, prend 
a coeur le bien de là République* Eufin, 
qu’efl.ce qu’un bon Pbilofophe? Celui qui , 
meprifant généralement tout ce qui ne con-» 
triûië en. rien àla joïe.&>à la tranquilité du 
cœur s’applique, uniquement à fe rendre 
alTez. maître, de;. R>i même > pour s’accommo* 
der à ion fort. 

Beat. Vous voïez donc par là, combien 
defortes d’cxanples jepourrois^vous raüèin-- 
hler ici. 

Bomifaee. 11 .eil certain . que vous^ n’en man*« 
quericz{m... 

Beat. Ôferiez vous niér que ces Monar- 
ques,^ces Evêques ces . Magillrats & ces> 
Philofophes fullènt de vrais honunes? 

^ Boftijace^ Je crains que nous ne perdions • 
^ûtôt,yous & moi., le nom de nôtre Elpecc- 

Beat. Or s’il -eft. vrai,, ce. qui, eft fort pro- 
blématique , s que l’Homme ell un Animal 
Railbnnable, combien eü il plus. éloigné de 1». 
laine & droite rai^bn^qu’en des ebofes qui, par, 
raport au corps, font pîûtôt des commoditez. 
^e des. biens, & dans les avantages du de- 
hors , avantages, qui. dépendent de la Fortu» 
ite, &.que cette. Capricieufe donne de ôte 
ibuvent en même temps , ^land il lui plaît^ 
qu’en ces ^chofes-là , . dis-je , nous aimions 
içieui la réalité que le mot que daosjes 
bien folides de l’Elprit , . nous préférions* le 
înot ; à la réalité 

Btitÿiut, Ma foU pouf y fît 

L, ' - tüapi- 
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d'attention , cetravers de jugement paroitrok 
tout à fait lurprenanc. 

Beat. Ob c’eil la même caifon- dans les 
contraires. 

, Boniface. Je ne vous, entens point. 

Beat. Il fkut juger des- chofes qu’on doit 
Êiir , de la même manière que de celles qu’on 
doit ibuhaiter j & ce que j’ai dit peut vous 
lèrv.ir à comprendre ce que je veux dire. 

Bouiface. Mon.efprit s’ouvie, & je com» 
mence à pénétrer. 

Beat. Car il cft bien plus horrible d’étre 
Tiran , que de paiTer pour tel : & li l’Evcque 
efl méchant; fuivant la décifion même de 
l’EvMigile, c’eft un voleur. & un brigand. 
-U ek donc vrai que ces noms nous font moins 
dcteftables que la chofe. 

Bomifacci II n’y a rien de plus vrai. 

Beat. Ces exemples vous doivent donc fùf* 
fire pour, entendre le refte; vous n’avex qu’à 
en ^e le même jugement. 

Bowfaee. Je comprens parfiiitement bien. 

^ Beat. N’avons nous pas tous une égale a.- 
verfîon pour le nom de fât? ' 

Bemface. Oui , & même fort grande. 

Beat, ür un- homme qui pêcheroit avecua 
hameçon d’or; quiferoit plus de cas du verre 
que des pierreries; qui aimeroit mieux les che- 
vaux que fa femme & fes enfàns cet hom- ^ 
me-là ne feroit il pas um fat-, un fot , un fou ? 

Bonifate. AfTurément ; &, il n’y anroit pas 
de Corèbe fi foû que lui ‘ Beat, 



1 Hipetbole prorerbia- 
le contie les ftupides & i 
içf pitif deicbcfcloakH 



fable do Vulgaire avoit 
la folie de vouloir com*' 

£tci les âois de la M«i^ 
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Beaf, ^ Ne peut on pas. rnctcre dans, ce rang^ 
là ceux qui, fur l’efperance de peu de choie, 
icoureot à la Guerre, expofant corps ■& ame 
à un danger manifefte ? Ceux qui mettent 
toute leur application' à accumuler, avec u- 
ne avidité in^iable, richelGlès’fur ticheilès ; & 
cela, lors .que leur ame, s’il en ont une y-eft 
dans une dizète afreufedès biens, de l’Elprit? 
Ceux qui font magnifiques en habits , en pa- 
•rures & en ameublemens , : pendant qpe, ne , 
le donnant pas le moindre loin pour la cul- 
ture de l’Ame,- ils ont le cœur plein d’or- 
dure ■& de faletés- Ceia qui ont fi grand 
foin de leur ^té ; qui la ménagent jufqu’à 
des Scrupules extravagans ; ne failànt pas le 
, moindre retour fur* leur pauvre. Ame, quoi- 
que attaquée d’un nombre de maladies moi> 
telles? Enfin, & pour raflTembler toutes w les 
folies en une, ceux qui, pour les plailirspaf- 
fàgers d’une vie qui s’envole rapidement , Ib 
livrent, de gaieté de cœur à des pleurs, à des 
4;rinccmens de- dents , à. une rage qui>^iie fi- 
nira jamais ‘ * , 

Boniface. Il faut renoncer au bon fens , é- 
teindre la lampe de .-la raifon;'Ou convenir 
que ces gens-là font plus que foûs. • ' 

. Beat. Cependant, quoique la Terre en Ibît 
toute couverte , à peine en trouvere2 vous 
quelques uns qui veuillent fbuftrîr le nom de 
Fou;'n’aïant pas , à beaucoup près, la mê- 
me horreur pour, la chofe. . ^ • • 

yBoMtface. Cela eft certain.. 

Beat. Allons plus loin : vous n’ignorez pas 
cîombicn tout le Monde dételle les noms, de 
voleur &de m«iteur? - 
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V hoMifater pn les detefte ; & on en a grand 
fujet. • 

Beat. D’accord. .. Cepoîdant quoi que l’a- 
ôion de débaucher la femme d’un autre , foii 
plus fcclerate que le vol, on ne laifle pas de 
voir des gens qui font gloire du nom d’adul- 
tére; & qui, li on les traitoit.de volears , 
mettroicnt d’abord ^loftèer^ an vt»i, • 
Boniface. Eftedivément il y en a quantité 
de cette tournure-là. • » « : 

Beat. Autre exemple :plufieurs fc plongent 
dans les vilaines débauches du vin & des 
mes; ce font des piliers de cabaret & de bor- 
del ; ils y entrent même^téte levée, & nerou* 
giflent point de leur turpitude: avec tout ce- 
, la , donnez leur un peu, pour vok, lesthono- 
raWes titrés d’ivrogne, & dé Putajfier y vous 
verrez comment ils fe cabreront. • 
Bon^ace. V ousuvez raifon : . ces Déborde^ 
üé font honneur d’une îchofe dont ils abhor- 
rent le nom. ' 

Beat. Nous n?avons guère, parmi nous^ 
de terme plus odieux , plus -injurieux 'que. 
celui de Menteur. t . • ' ’ , ,, 

• Boniface. «J’ai conu des gens qui s’en lent 
vangé par le meurtre. • • • 

Beat. Plût au Ciel qu’on eût autant d’a- 
verfion pour la réalité que pour le mot ! Ne 
vous eft'il jamais arrivé qu’un débiteur, qui 
avoit promis de vous. rendre, 'fans faute, vôr 
tre. argent un tel jour; vous ait manqué de 
- parole ? 

Boniface. Oh ! li fouvent,- & même après 
des fermens réitérez phis d’une fois.' '/ 
' Beat. Peut-être étoicnt-ce ;des pebitewÿ. 
inlblvabJÇs ? £o.- 
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*- Bottine J Point du - tout: ils avoient bien 
le moïen de païer : mais ils trouvoient beau- 
coup» plus- de fiidlité'à ne point rendre qu’à 
recevoir. » * j • • 

'Beat. N*eft-ce donc pas là mentir ? ' 

Boniface, Mentir dans toutes les formés. ' 

. Best. J£t pourtant, oferiez vous dire à un 
tel Débiteur , feurqteoi me ment et, vous tant 
tU fois • ' ' < ‘ 

" Boniface. Non, je vous alïùre; à moins- 
que' je ne voulufîè bien recevoir un fouflet, 
& le rendre en combatant bravement. 

- Beat. N’étes vous pas trompé de même 
tous les jours par des Mawns , des Charpen- 
tiers, des Orfèvres', des Tailleurs &c , tous 
ces ^Ouvriers- vous donnant, pour un certain 
jour , quelque fois pour une certaine heure , 
une parole eiprelïè & 'pofîtive, dont ils fc 
moquent, même à vôtre grand préjudice ? 
-.Boniface. Oui; &il vous trompent en ce- 
la avec une impudence étonnante. Mais 
n’oublièt pas les Avocats, ‘qui vous promet-; 
tront vingt fois de faire vôtre affaire., avant- 
d’y avoir feulement penfé. 

; Beat. Il y auroit mille exemples à ajouter : 
cependant , pas un de ces trompeurs ne pour- 
roit fc-contenir, fi on. lui difoit en face, vous 
êtes un Menteur. 

Boniface i Toutle Mondefourmille de cet- 
te forte de menfonges. 

'■ Beati Le nomade voleur n’eft pas moins- 
infuportable; tout le Monde y eft extremé- 
ment fenfîble; mais il n’en va pas ainfi de la 
chofe , force , foi difant honnêtes Gens , n’ci> 
ont pas grand peur*, 

• B#* 
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' Boniféct. Un peu de décail là dcilus , je 
vous en prie. 

Beat. Quelle différence mettci vous entre 
un homme qui prend vôtre argent .dans vô- 
tre Coflre; & un iiomme qui nie le depot 
que vous lui avez nus entre les mains ? 

. Bonifate. Aucune différence^ linon que le 
dernier eftle plus Scélérat, parce qu’il vole 
celui qui lui a marqué de la confiance. 

Beat. Or Combien de Dépofitaires s’ap- 
proprient le Dépôt , coimne un butin de bon- 
ne guerre? ou s’ils tendent , ce n’cft pas làna 
eu rogner une bonne partie à leur profit. 

Bouiface. Beaucoup , à ce que je croi. ; 

. Beat. Pas un neanmoins ne pourroit digé- 
rer l’injure de voleur, quoi, qu’il en ait tàit> 
l’aâion. 

, Buuifaee. C’eft biai dît. ^ * 

Beat. De plus, reflechilfcz un peu fiir 1% 
manière dont on adminiftre ordinairement le 
bien des pupilles ; fur les fraudes qui le com- 
mettent dans les Teftamens, dans les legs,, 
écc. Combien de glu dcmeure-t-il dans les 
doigts de ceux qui font chargez de ce bien-, 
là , de qui eu manient les deniers ? 

Bouiface. Fort fouvent , ils prennent fi bien 
leurs mefures que tout ell pour eux. 

Beat. C’eft à dire qu’ils aiment le vol, & 
eu déteftent le nom. 

Boniface. Juftement. 

. Beat. Ce que font ceux qui font dans le» 
affaires de Finance ; qui altèrent & déte'riom 
raxt^ la Monnoïe publique en la fabriquant; 
qui faiCint, tantôt hauffer, tantôt baifler le' 
pilx & BeJîimatiQH des efpèçes , ruinent par 
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là, le Gorauierce civil, & confcqucmmcnt 
le fond des particuliers , ce l'ont des millereÿ 
qu’il ne nous cft peut être pas permis de pé- 
nétrer & d’aprofondir ; lilence.donc la.dcÛus.‘ 

& parlons Iculcment de ce que resperienc© 
nous fait voir tous les jours ; & iurquoi^aulû 
il n’ell pas défendu de raifonncTi Celui! qui 
emprunte, ou qui contrafte.une dette, cir 
intention -fi cela fe peut, de ne jamais ren- 
dre, ell'il fort éloigné du Voleur? 

iiouiface. Peut-être dl il plqs fin, mais fu- 
Bcmcut il. ne- vaut pas mieux. 

Beat. Cependant quoique le nombre de cc9 
méchans Débiteurs foitprodigieux,lenomde 
^Volau: ne les outrage pas moins , à ce qu’ils 
dilÀîncvquc s’ils avoient beaucoup de probité; 

Bomjace. Dieuleul conoit le fond du cœur; 
c’dl ce qui fait que dans la Sodeté Civile, 

«n les apefle: endettez & non pas voleurs. 

.Beat. Quümporte comment les hommes les 
apellcnt,lii devant Dieu ils ont la-,noirceur & 
ht fcélératelïb du Vol ? Et puis chacun ne co- 
iioit il pas l’état de fa Conlbience?ii’en' lent- 
if pas les morfures? Déplus; celui- qui , de- 
vant beaucoup, difîîpe méchamment tout l’ar- 
gent qu’il reçoit ;*. & qui , après avoir tout dc- 
penfé mal à propos dans une Ville, & fraudé- 
les Créanciers, fc tranfplantc dans un autre en- 
droit , où il trompe fur nouveaux frais; & qui 
palTc fa vie dans cet honnête Commerce , cet 
Homme-là- ne dê.couvre-t-U pas affez fès in- 
ttfitions ? 

; ■ BoMifaee. Trop pour ceux qui font leurs dü-' ■ 
pes^&quiTe laiirentTôttement attraper. Ces* !j 
gens rà-ncanmoms. no- laiilcnr pas .ordinaire-!^ -{• 

s -4 ■ ment | 
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ment de s’exeufer, <Sc de cacher leur delbr-.’ 
dre lüus une certaine couleur. 

Beat Quelle? 

BoHÎface. Il ell vrai difent ils, je dois beau-, 
coup, & j’ai une foule de Créanciers : mais 
cela m’eft commun avec les Crans , & Conlc-.j 
quemment avec les puillàns Monarques. 
C’ell pourquoi ceux qui font de cette humeur 
là , s’en font prelque un titre de Noblellè. 

. Beat. & à quel ul'age ? 

Bomface. V ous ne l'auriez croire jnfqu’où ils- 
étendent les prétenfions de la Chevalerie ? 

• Beat. Mais enfin de quel Droit ? par quel- 
les loix ? 

- Btmiface. Par les mêmes loix que celle lur 
qui les Amiraux fc fondent pour s’approprier- 
tous les débris que la Mer rejette fur fes 
bords après un naufrage : par le même Droit 
que s’arrogent ceux qui foûtiennent que tout’ 
ce qu’on peut arracher à un voleur ou à* un 
pirate , eft de bomie prife. 

Beat. Les Brigands , citx mêmes auroient 
aflèz de Jurisprudence pour faire de telles loix. 

, Bofiijace. Aulîl ne manqueroient ils pas de 
les faire , s’il avoient la force en main pour 
les faire oblèrver.; &<s’ils declaroient la gu-., 
erre avant de voler, bon Dieu! qu’ils fe- 
roient valoir cette , démarche la ! ce n’eft pas- 
nôtre. fauteq diroient ils., nous vous.avon& 
averti : pourquoi ne vous teniez vous pas- 
mieux lur vos gardes ? 

Beat. Qui a donné ce Droit-là. plutôt à un; 
Chevalier q\fà un Piéton ? ' . 

Bomface. La faveur de la.Guerrercaronle» 
exerce à la Milice par une telle route, afin qu’Hs 

foicnt 
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foient plus alertes pour dépouiller l’Ennemi. 

Beat. C’etoit ainîî, je croi,que Pirrusdrcf- 
foit fes Soldats au métier de Mars-; par la 
licence de piller & de voler. 

Bouiface. Non pas P-irrus, mais les Lace-' 
demoniens. 

Beat. Qu’ils aillent fe faire pendre avec leur 
exercice ! Mais quel eft le fondement , quel cft 
le titre d’une fi grande prérogative ? 

Bomface. Quelques uns l’ont reçu de leurs 
Ancêtres ; d’autres l’achètent de leur bourfe; 

& d’autres en font venir la coutume. 

Beat. Ce dernier point eft il permis à tout 
le Monde ? 

Bmiface. A tous ceux qui s’en rendent di- 
gnes par leurs mœurs. 

Beat. Quelles mœurs? 

Bonifate. Ne faire aucune bonne aéHon ; é- 
tre habillé magnifiquement : avoir une ou plu- 
ficurs riches bagues a la main ; être brave de fon 
épée avec les belles ; être fort alTidu à l’exercice 
des dez & des cartes ; paftèr ù. vie à boire & à 
le donner du bontems ; ne rien dire qui fente le 
Vulgaire & le peuple; plaifanter la Religion ; 
ne parler que de fieges , de batailles & de Gu- 
erre; enfin, être un autre Trafon en vante- 
rie & en fanfaronnades. Voila le Droit de 
déclarer la guerre à qui on veut, quoique d’ail- • 
leurs dans une telle guemferie^ on n’ait pas 
QÙ mettre le pîé. 

Beat. Vous me parlez-là de Chevaliers di- 
gnes du Chevalet.' Cependant , il eft certain que 
nôtre Weftphalie n’en manque pas. Adieu* 
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